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Malheur  fur  coy  qui  pilles  : car  tu  feras  pillé. 
Malheur  fur  coy  qui  fourrages  ; car  tu  feras  auflî 
fourrage. 

'Malheur  fur  toy  qui  te  portes  (iefloyaunient,^ 
n’as  point  efté  defloyaument  traiàc. 
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AV  ROY- 


De  tout  temps  ceux  qui  marnent  les  Tmanfés  n*«m 
pas  ejlé feulement foupçonnei^  eCy  mal  verfet^  mais  con-^ 
fsaincué  de  les  roUery  ouuertement^  arti^emeni.  Dontejl 
yenu  ce  vieU  Vtouerbe  qui  Youtte  encor  entre  le  yulgdtre  % 
L*argentdu  Roy  eftfujet  à la  pince.  Toutesfou 
iamaü  U conuoitife  n a ejlétanteffrenee , iamais  la  frian- 
dife fi  grande , iamais  1*  attouchement  fi  pUifant  : dr  ta- 
mats  les  abus  fifertils  O*  cultiueK^qu  en  nos  iours^  eu  l'on 
dit  à bouche  ouuerte^  que  cefi  gloire  & honeur  à de  petits 
VoÜŸons  de  faire  leur  fortune  aux  dépens  du  ï{oy  : yer-- 
tu  &gemillejfe  à de  pourris  Champign'os  d*  attirer^  eux 
le  bien  public  y ^ marque  de  bon  efprit  a depauures 
compagnons  y de  s*  enrichir  à bis  ou  à blanc  ae  la  fubflace 
des  particuliers  ; puk  fefleuer  au  deffm  du  vent^  tracher 
des  rojtelctSy  O"  faire  chere  lie,  ,Aufit  le  feu  1{pyypere  de 
V,  Trî,  qui  auantfon  aduenement  à la  Couronne , auoit 
ouj  réciter  les  traitas  coûftumiers  de  telles  gens,  Souuent 
pendant  fon  régné  ^ recogneu  leur  mefchanceté:  Efpreuuê^ 
au  plus  fort  de  [es  grandes  affaires , leur^  infidélité  ; O* 
tou  fours  de  fuis  y curieufementobferué  iufques  à leurs  a^ 
Bions  moins  peruerfes , les  fit  chafiier  à diuerfes  reprifes. 
Et  en  fin  incorrigibles  qu  ils  font,  lafil  d* endurer  tant 
d'exce'^ , touché  au  cœur  des  clameurs  fubliquesy  y eu 
les  diiters  aduts  qui  luy  'venoiet  de  toutes  parts , il  efiablit 
yne  célébré  chambre  de  lufiice  ( aBe  brillant  entre fes 
hauts  faiBs , & dont  F,  oyra  Ihifioire  ) ou  ilyoulut 
efirefaiB  recherche  exaBe  O*  ferieufe  pierquifithn  ffans 
nul  excepter  J de  toutes  leurs  fauffete'Ty^,  larcins  dr  autres 
malucrf  itions.  Mais  icelle  à peine  commencée , non  que 
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pAîdcheuee^  h mort , heU$l  ou  fluflojl  nos  peche^^  mus 
ayans  trop  tojlrauy  Ce  fhoenix  des  ^js  îCeJl  yn  labeur 
S I^E  y qu  'tl youj  a latfe^  & yn  bon^heur  quil  yotis 
A transmis»  Vn  labeur^afin  que  comme  vom  au€7^  part  ^ 
fa yaleur  & fuccede'^  k fm  Empire,  V,  Td, enytra- 
natUant  ^recueille  le frulBinefimahle  qui  en  doit  proue- 
^ nir  vEtyn  bon-heur  aufi,puis  que fous  yous  on ffaiteHj* 
en  y oit  leurs  eûmes  fi  efrangement  empircr^^e^s*  ft  prodi- 
gieufement  accreus , V,  Tri.  en  les  pumjfant fans  reffour^> 
cCyparuienne  k la  grandeur  de  la  gloire  d'yn  tel  Héros, 
Le  Veculat,  Sire , efl  '"one  dangereufe  pefte , njn  Hjdre 
efpouuentable,&  bien  pernicieux  en  yn  FfiatÂ  Or fi iadû 
les  plaintes  des  peuples  ont  efiéyehementes  contre  Iny  : fi 
pitoyables  leurs  doléances  contre  les  Financiers , elles  re- 
doublentyyoire  elles  fe  renforcent  infiniwet  auiourd'huy 
de  toutes  parts:  Cariamais  ne  fut  yen,  en  fl  peu  de  teps^ 
yn  fi  grand  degafi  de  Finances , & iamais  fait  yne  telle 
profufion,y'n  grand  Trefoy  amafié  par  ce  grand  I{oy, 
par  tant  de  veilles, efpargné  auec  tant  de  foin,cfi  confumê 
depuis  vofire  aâuenementkla  Couronne  : V»  "M.  endeb- 
tee  plus  que  tous  fes  predeceffeurs  : y os  gens  de  guerre 
mal  paye'^:  y os  Officiers  commenfaux  yfançonneyp:  & 
yofire peuple  accablé  d' extorftons , au  biffât.  Ou  efi-il 
donc  aile  ce  T refor  ^Oli  tant  dcleueesé  0)i  tant  de  richef- 
fes  f Qyfen  a on  faiB  ? Qjfi  les  a en  main  ? Le  Tdarefchal 
d'  ^Ancre  Csr  fa  femme , yous  dira -F  on , ont  tout  deuorê, 
Tout^.'Uon , Oujen  partie:  Mais  qui  en  a fait  yenir 
F enute  k ces  âmes  noires } Qui  en  a donné  Finuention  k 
ces  efiran^ers , go  fies  auparauant& grofiiers  aux  afiai- 
yes  ? QM,  flnon  les  feuls  Financiers  ? Sinon  les  f ?uls  Tar- 
itftns } Fermiers  ,yAffocic'^,  Cabaliftes , Venfionnaires, 
donneurs  d'aduis,Csr  leurs  fnppofis  Csr  fupports  ,fecrette- 
mcntlier^,  Crprcfques  tous  cjireittement  alltc7^  les  yns 
auec  les  autres  ? Gens  fins^  cauts^  accorts^  aBifs  ^fubtils 
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i^m'tfickux  pdr  dejfus  tout  ce  qm  je  peut  dire.  Cens  qui  ont 
partagé  le gafieau  auec  le  Marefchal  ey*  U MarefchaUe  y hr  s en 
donnent  maintenant  pat  les  loues.  Cens  qui  en  iojUntyafiisk 
V entour  d\n  T apis  de  yelours,  les  Vifioües  à miUiers  y ne  fefont 
que  rire  ^gdujfer  des  calamite'^puhliqucs,Gens  qui  nedeman^ 
dent  finon  que  Von  iouèfouuent  a remué-mefnage pour  foufiraire 
quelque piece.  Gens  qui  'veulent  yoir  toufiours  t eau  trouble  pour 
pefcherplus  a leur  aife.  Cens  enfin , qui  difent  ; Il  en  faut  auoir 
de  quelque  part  qu  il  yienne  y Gr  prendre  a àextre  Gr  à fenefire. 
Et  bien  y S I , V.Tyl.a  iufiement  exercé  fa  luflice  contre  ces 
deux  monflres  j Dieu  a puifiammént  fortifié  y ofire  bras  pour  les 
exterminer,  Cefi  bien  commencé '.Triais  faut-il  laiffer  U yiBoire 
imparfaiBcymn  aufii  pour  future  a outrance  les  inflrumens  de  U 
Tyrannie?  Inflrumens  d'autant  pim  dangereux  que  François; 
d'autant  plus  coulpahles  que  'vos  (ubieBs  5 d autant  plus  punif 
fables  queyos  O fficiers’.a  autant  plus  maudits  queduits  à yoftre 
ruine  ér^la  fubuerfion  de  y ofire  Eflat,  Ce  font  ceux-là  y 
ce  font  ceux-là  qui  ont  fait  le  defordre  Gr  le  degafl.  Ce  font  ceux 
là  qui  mettent  tout  en  proye.  Dix  millions  de  Hures  ne  fçauroient 
payer  le  dommage  qu'ils  fohttom  les  ans  à vojlre  Royaume  par 
leurs  bons  tours  y Gr  plus  de fix  millions  ne  fçauroient fournir  aux, 
gages  anciens  Gr  nouueaux , aux  innombrables  droiBs  yfruiBsy 
profiiSyreucntts  Gr  efmolumens  quits  tirent  fur  le  fonds  de  vos 
finances , par  l'horrible  Gr  nouueüe  multiplicité  de  leurs  Offices, 
Jlya  fi  long  temps  que  Ton  s*  en  plainty  fi  longtemps  que  l'on  en 
pleure  y dr  que  chacun  crie  y recrie , Gr  inculque  5 ^ilfautfup- 
primer  tous  ces  piUarSy  j^uilfaut  mettre  au  preffoir  de  luf:ice  ces 
efiongesy  lefquclles  à ce  defaut  s augmentent yfuccentGr  s enflent 
encor  dauantage  comme  par  defpit  Gr  par  brauade,  Etdonc^ 

S I B^Ey  au  nom  de  Dieu^à  quoy  penfe'^^-youj  ? qui  yous  retient? 
que  tarde'T^-youi  plus  ? 

Faides  rendre  le  tout, quelque  part  qu*il  puifTe  cflre. 
Ce  n’eft  au  receleur, de  Feu  dire  le  maiftre. 

En  îeïf  affaire , il fautaufTitofi  exploiBer  que  confulter  ; F ofire 
Cour  de  farîemcnt  'vous  en  requiert ^ les  Efiats generaux  yom  en 
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entinfidmment  fupfUê  ^ & tout  yejîre  pàuwé  peuple  pro/lernê 
k yos  pieds f les  mains  iûinteSyO*  les  larmes  auxyeux^  le  yous  de- 
mande très- ardemment,  Dieu , ce  grand  Dieu  qui  tient  le  cœur 
des  ^oys  en  (a  main  Je  yom  yueillek  ce  coup  tout  a faiBinfpirer, 
Car^S  IB^E  ^V,'M,ne  fçauroit  donner  yn  plus  grand  efpoir  de 
fa  future  lujlîce , qu  en  exterminant  aufii  ces  mefchans , parla 
ruyne  defquels  ,yous  yos  fubiets  murer^  k fadueniren  yne 
mmpareilie profperiîé.  Et  comme  Ccfar,  ce  tant  grand  Trlonar- 
queydifoiî  queU'Pietê  Cjf  la  îuflice  déifient  les  Princes,  Vous 
aufsi  par  ce  moyen  ^ yous  haJUrc^  des  Temples  dam  les  cœurs  de 
yos  peuples  fi  es  ipftgnes  aBions  vous  y feront  pour  belles  effigies. 
Et  apres  que  V.  lyi.  aura  heareufement  acheue  le  fiecle  quelle 
commence , Comblée  de  toutes  les  faueurs  du  Ciely<&  des  benedi- 
Bions  delà  terrcy  elle  ira  regner  la  haut  Uirraicybai  pour 

mémoire  perdurabîe  de  fes  yertus^  ce  T riophant^  ce  tres-gloricux 
t3rtres^^ugtfiemm,de  LOVrS  LE  IVSTE, 

DE  VOSTRE  7dJ.lESTE\ 

Lecics-humblejtres-obeiirant,&  trcs-fîdel 
fubjet&feruiteur.  I.  Bovk^goin. 
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CE  T ETcrit  auoit  cfté  faiâ:  pour  Préface  à THiftoirc  de  la 
Chambre  de  Iiifricc,  dont  eft  parlé  en  l’Epiftreau  Roy. 
Mais  d’autant  que  c’eft  vn’œuurc  de  longue  haleine;  & que 
pour  tfaicîlcr  de  l’affaire  de  la  Recherche  des  Financiers  , qui 
cft  furie  Bureaujîe  temps  eft  Ci  précis  que  Ton  ne  lapourroit 
imprimer  toute  allez  promptement  : II  a efté  aduifé  de  diftrai- 
xe  ladite  Prefaçej&  la  produire  anant  le  corps  du  Liure,  lequel 
à la  vérité,  mérité  encor  vn  trâift  de  plume, & quelques  coups 
de  lime  douce  en  plufieurs  lieux.  Donc,  amy  Lefteurjfi  voftrc 
ceil  rencontre  quelque  chofe  qui  foit  hors  de  la  miCthôde  & de 
l’ordre  requîs  : rüpportez,f  il  vous  plaift, tels  defauts,  attendez 
en  l’amendement  en  vne  Edition  rcconde;&  croyez  que  celle- 
cy  a efté  fai.rte.par  maniéré  de  dircjen  polie.  Vous  fçauez  aufïi 
que  pour  rendre  la  leftore  de  ceTraifté  plus  commode  8c  plus 
facile, nous  l’aiiouG  couppè  par  pteçes,&:  diftrnoué  pat  Chapi- 
tres : car  le  temps  eft  ven«,qu’irfaut  chapitrer  les  Financiers  à 
bon  elcieut,  3c  fans  fc  feindre. 
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Eloges  yertui  de  U Vaix» 

But  de  cet  ceuure^^  des  fumants. 

Chapitre  I. 

Peine  auions-nous  pafle  quelques 
luftres  foubs  le  régné  heureux  du 
grand  Henry  , de  tres-glorieufe 
& immortelle  mémoire i que  pour 
nos  trop  iniques  forfaits, nous  cftions  tombez, 
peu Pen  faut,  dans  rabifme  de  nofs  miferes  & 
combuftionspremieresj  Mais  Dieu  duquel  les 
côpalîîons  font  infinies,  Dieu  , mille  fois  plus 
enclin  à pitié  qu’à  courroux,  ayant  iette  fes 
yeux  fur  laage  & la  ieunefl'e  du  Roy , fils  de  ce 
redouté  Monarque,  & veu  qu’il  elloit inno- 
cent des  maux  qui  alloienc  rauager  ce  Royau- 
me ; a voulu  derechef,  mettre  fes  verges  au  feu 
pour  nous  faire  encor  fauourer  le  mieldefes 
grâces  Sc  faueurs  ; &c  foubs  TEmpire  d’vn  fi  Pa- 
ge & iufie  Prince , qui  ne  finira  qu*apres  la  fin 
du  fiecle,  faire  couler  doucemét  nos  deftinees. 

1.  Il  nous  a enuoyé  la  faix  fa  bien-aymée 
fille , la  paix , refpoir  des  bons  , & l’effroy  des 
mefehans  ; quiralfereinant  noftreair,  troublé 
par  lesdefi’eins  d’vn  ambitieux  Titan  jramei- 
nera  bien  coû  l’antique  fiecle  d’or,fera,fibus  vn 

A 
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tel  Roy,  fleurir  toutes  les  vertus,  comblera  tes 
coffres  de  trefors,  fes  pauures  fubiets  de  toutes 
fortes  ds  biens. 

3.  Le  defTein  de  ceux  qui  parlent  en  ceft  eferit 
n’cft  pas  d’y  mettre  en  parade  ce  qui  Ce  peut 
dire  fur  vn  fi  haut  fubjet  j cefte  charge  aulîi  eft 
trop  pefante  pour  leurs  foibles  efpaules , Sc  di- 
gne feulement  des  hommes  plus  exquis.  Sans 
extrauagucr  le  but  où  ils  vifent , eft  de  mÔftrer 
au  Roy  les  ineftimabl.es  richefTes  qui  l’enui- 
ronnent  en  la  necefîîté  qui  le  captiuej&  aduer- 
tir  la  France  des  moyens  certains  Ôc  alfeurez: 
qu’elle  a en  main  pour  luy  ayder  à Ce  relouer  ai- 
fement  3c  promptement  d’vne  fi  lourde  ôc  ruy- 
neufecheute. 

4 Ces  richefTes,  ces  moyens,en  vn  mot, font 
dans  la  bourfe  des  Financiers , 3c  non  ailleurs, 
des  financiers  ôc  de  leurs  fauteurs , qui  par  infi  ' 
nies  mefchancetez,  ont  efeumé  le  Royaume 
d’or  3c  d’argent  : 3c  par  toutes  fortes  d’artifices 
voilé  le  Roy,  pillé  r£ftat,&  defrobé  le  peuple. 
On  les  y trouuera  en  telle  plénitude  & abon- 
dance, que  fa  Majefté  peut  bien  eftreafTeuree 
auoir  dequoy  fufhfamment  fubuenir,  foit  à fes 
plus  vrgentes  affaires , foit  à toutes  les  defpen- 
ces  où  le  malheur  de  ces  mouuemens  l’ont  en^ 
gagéî  foit,  & fur  tout,  pour  foulager  les  pau-' 
ures  ruftiques,  des  gros  fubeides  3c  griefues 
impofîtions  qni  les  accablent  : afin  que  ( atter- 
rez qu’ils  font  aufîî  par  les  calamitez  de  la  guer- 
re) ilsfepuifTent  vn  peu  relouer,  pour  retour- 
ner à leur  labeur  ordinaire, & fubftanter  leur 
miferable  vie. 


"mx  Larrons. 
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Exemples  de  la  chajfe  autres foü  donnée 
aux  Financiers. 


Chap.  il 


ï "VT  On  que  pour  tirer  ces  moyens  & ces  ri- 
cheflTes  du  gouffre  infatiable  quiles  en- 
ferre, on  vueille  dire  que  fa  Majefté  doit  imiter 
l’exemple  de  ce  bon,  de  ce  grand  Empereur 
Vefpafianjqui  appelloit  les  financiers  Tes  efp  on 
ges , lefquellcs  il  faifoit  efpraindre  fouuent  par 
vne  extrême  rigueur  de  recherche, & contrain- 
dre ( fans  autre  cognoifTance  de  caufe , que  de 
leur  abondance)  rendre  par  force  tout  ce  qu  el- 
les auoienc  fiiccé  & attiré. 

2  Ne  celuy  de  cet  autre  tres-fàge  &tres- 
vertueux  Empereur  Alexandre, fils  de  Mam- 
mee,  qui  fans  nulle  pitié,  fans  mifericorde , les 
faifoit  efcarteller, mettre  en  croix, efcorcher 
tous  vifs,  & getter  leurs  corps  aux  gémonies, 
comme  perfonhes  pour  leurs  maléfices, les 
plus  odieufes,les  plus  infâmes  & deteflables  de 
la  terre.  ' 

3 Ne  celuy  du  Roy  de  France  Charles  VI.  dit 
le Bien-aimé,  qui  fans  pardon , fans  remiflion 
aucune,  les  faifoit  brufler  tout  vifs,  décapiter 
& traincr  par  les  fanges  fur  des  clayes , comme 
confrères  Sccompagnos  des  facrileges,traifl:res 
5cfauxmonnoycurs.  ' 

4 Ne  celuy  de  Louys  XL  Roy  tres-afpre, 
tees-feuere,  mais  beaucoup  plus,tres-iudicieux 
&preuoyant, lequel  les  faifoit  rompre  fur  la 
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roue , comme  dignes  d’vn  fuppliccaufïï  exem- 
plaire de  plus  fenïible  ( Pii  Pen  pouuoit  ex cogi- 
lŸÎdttlneu  ter  quelqu* vn  ) que  celuy  des  volleurs  qui  guet 
enj^  yie.  tent  les  palTans  dans  les  bois  &Pur  les  chemins» 
& les  efgorgent  .pour  prendre  leur  bourPe. 
N’eftanc  point  de  larrons  qui  ne  foienc  meur- 
triers quant  & quant. 

lâiFifdiB  5 Neceluy  du  Roy  François  I.  qui  fans  com- 
aChdJÎ€au->  pofîtionjfans abolition  quelconque,  les faiPoic 
hUnt^ran  par  troupes , voire iufques  aux  plus  principaux 
^512,  & plus  qualifiez  : pendre,  noyer,  mittrer,  met- 

tre au  carquan,pilIoricr , bannir  du  Royaume» 
efeh^ffauder  de  place  en  place,  nuds  en  chemi- 
fc , la  corde  au  col , la  torche  au  poing , de  par 
toutes  Portes  d’ignominieux  Pu^pplices,  par  con 
fifeation  de  biens,Puppreffion  d’offices  &e  groP- 
Pes amendes,  expier  leurs  larcins  & briganda- 
ges,non  tels,  non  fi crimineux,ne  fi  horribles 
a beaucoup  près,  que  ceux  des  TrePoriers^c 
Financiers  d’auiourd’huy.  i 

J ^ Ne  celuy  encor  de  Henry  5.  Roy  de  Ca- 
^ heure  ce  peu  d’exëples  ) 

Ndume  quiJePmcPurëment  débonnaire, & extraordi- 
nairemenc  miPericordieux , ne  leur  oftoit  pas  la 
vie,  mais  Pans  formaIitë,Pan s exception, & Pans 
refpeâ:  d’aucun, les  faiPoit  tous  enPemblepren- 
pdgneMA^  dre  priPonniers  de  mettre  es  cachots , d’où  ils 
ne  fortoient  qu’apres  auoir  reftitué  ce  qu’ils 
; auoient  defrobë  : &c  en  fomme  rendu  gorge  de 
' leurs  volleries  iufques  au  dernier  marauedis,  à' 
l’imitation  vrayPemblabiement  de  l’Empereur 
VePpazian. 


aux  Larrons. 
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^ldver}ficMimdes  Ut  cm  des  Financiers  ej}  en 
turité  ; Etqu  'tl  'vaut  mieux  les  recherche?  que 
d'efcorcher  le  peuple  & dixmer  le  C lergé^ 

Chap.  III. 

PAreilIemcnt  afin  d’efmouuoir  fadite  Ma- 
jefté,  & rincicerd*auantagc  à fuiure  telles 
adions,  toufîours  pratiquées  par  Tantiquité, 
hautement  loüées  par  la  pofterité.  Et  outre  ce 
qui  luy  en  a efté  requis  par  les  Eftats  generaux, 
exciter  Tes  fubiets  de  luy  en  faire  &rcïterer  vne 
tres-humble&  viuefupplication,  veulafaifon 
qui  les  y conuie , & la  neceffité  qui  les  y prelTc 
fi  fort  : On  ne  fera  pour  le  prefentjVne  antithe- 
ze  ou  impofîtion  des  c^lamitez  du  pauure  peu- 
ple, qui  font  plus  grade  qu*on  ne  fçauroit  dire, 
auec  la  vicieufe  & tres-riche  abondance  des 
Treforiers:  Tyne  qui  fe  fcait&fentaflczdVn 
chacun  5 feroit  vn  rengregement  de  douleurs 
toutes  deux  auffi  ne  fe  voyent  que  trop. 

1 Car  la  vérification  de  leurs  larcins  eft  telle- 
ment aizcejcs  Comniçs  que  Ton  en  produira,  fi 
notabIesj&  le  fruid  qui  en  prouicndia,  fi  grad, 
que  le  Roy  peut  bien  relafcher,f  il  luy  plaifi,  la 
iufte  rigueur  qu*il  doit  exercer  contre  eux,&  fc 
contenter  de  la  reftitution  du  fitimie  , ôc  du 
double  & quadruple  d’iceluy  :laiflant,  de  grâ- 
ce, lefurplus  ôc  la  vie  aufdits  Financiers,  des- 
quels on  fpccifiera  au  traidé  de  leur  extradion, 
cent  ou  fix  vingts  familles  feulement  : les  vncs 
riches  de  deux  cents  mil:  liurcs  de  rente  & plus. 


La 
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Autres  de  cent  mil.  Autres  de  foixantc  mil.  Au» 
1res  de  cinquante  mil.  Autres  de  quarante  mil. 
Autres  de  trente  mil.  Autres  de  vingt  mil.  Au- 
tres de  quinze  mil , & dans  les  offres  &c  cachet- 
Èes,dcs  Trefors  incroyables,comme  autresfois 
a efté  trouué  en  la  perfonne  du  Trefoiier  de 
rEfpargne  Molan , & comme  de  fraifehe  datte 
a efté  veu  en  celle  du  fieur  Gobelin  fon  fuc- 
cefTeur  5 la  plus  opulante  defquelles  n’eftoic  ri- 
che aiîparauanc  des;  trois  cents  liures  de  rente. 
Autres  tien  du  tout. 

Voye\cj  3 Si  toutesfois  le  Roy  n*ayme  mieux  (yfant 
éipYes]  le  enuers  telles  gens  dVne  rare  clcraence  & bon^ 
ehdp'itre  té  fans  exemple  ) ordonner  vnc'taxe  & cottifa- 
iG.&leij,  tion  fur  eux  pour  tous  les  biens,  reuenusjterres 
&c  Baronnies  qu'ils  poftedent;  dont  eftat  parti- 
culier fera  bailléi  & publié  en  leur  Hiftoire  ge* 
neralle  j duquel  il  éft  à croire  que  le  morceau 
fera  trouué  fi  friand , que  fa  Majefté  en  pourra 
bien  prendre  enuie. 

" 4 Bien  pluViufte  Sc  râifonnablc,fans  çompa* 
raifon,que  de  leUer  des  Decymes  fur  le  Clergé, 
îequel,en  la  neceffité  de  nos  Roys , a efté  char- 
ge &agraue  de  rentes  conftituees,  dont  il  eft 
encor  grandement  foulé  ; voire  bien  plus  rai- 
fonnable,en  toutes  fortes, que  de  créer  de  nous 
iieaux  offices  âufdits  Financiers  , vuider  la 
bource  du  Roy  en  leurs  mains,  & prendre  à 
FEfpargncle  plus  net  des  Finances  ordinaire* 

, pour  les  gaiges  & droiéfcs  y attribuez. 
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Sûm  digne  Roy  ^ Hure  de  T Empe-^ 
reuY  Augufie^  Freceptes  tirezs  en  con-- 
fequence  aiceluy.  y 

Chap.  IIIL 

^ J i ; « i 

î ^ T certes  on  peut  bien  dire  en  cecy , que 
JPje  Roy  nefçauroit  mieux  fatisfaire  fon 
cfpric  5 que  d’entendre  comment  f’eftfaiâ:  par 
lepaiTc,  que  de  defcouurir  comment  fefaiâ: 
aujourd’huy,  &rçauoii*  comme  fe  fera  encor 
cy  apres , fi  on  n’y  temedie  rledcgaft  des  Tre- 
fors,  le  vol  des  Finances,  & l’oppreflion des 
fubjedls  d’vne  fi  opulante  Monarchie,  Car 
quel  plus  grand  Juftre  peut  illuftrer  vn  Rôy 
que  d’efire  abondant  en  toutes  fortes  de  ri- 
chefies?  Quel  plus  grand  honneur  peut-il  auqir 
que  d’entendre  au  repos  & foulagement  de  fei 
fubjeds?  Quel  plus  grand  in terefta-il,  que  de 
voir  tarir  fes  Trefors  de  diflîper  Ton  bien^  Ec 
quelle  plus  grande  vergogne  luy  eft-ce  d’eûre 
mis  en  pourpointjdc  fon  pauure  peuple  en  che^ 
mife  , pour  reueftir  d’or  de  dazur  vn  tas  de 
gueux, de  afiouuir  iufqu’au  creuer,  vne  cara« 
u^nne  de  brigandeaux? 

% Efiant  ainfi  que  de  la  ruine  du  peuple,  vient 
celIeduRoy,dcquedela  deftrudlion  des  fub- 
jedsdu  Roy , vientlafienne  propre.  Comme 
au  contraire , par  la  cognoilîance  que  le  Roy  a 
de  fes  affaires  de  de  fes  finances;  par  le  foin 
qu’elles  foyent  fidellement  adminifirées,acor- 
tement  mefnagées,  de  les  fautes  feuerement 
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chafliéesVluy  & fon  Eftat  fleuri/rent  à vçüc 
ÿceil,  Tes  coffres  font  toujours  pleins  de  Tre- 
lors,  & fes  peuples  de  profpcritez. 

5 On  lit  és  Hifloiresjque  TEropereur  Augu- 
fle  fit  vn  liiirc  cfcritde  fa  main  propre,  où  cftoit 
im  I ch  le  menu  toute  la  richelle&  puif- 

• «4  fancc  de  la  domination  Romaine  : Combien  il 

y auoit  de  Citoyens  ôc  d'alliez  portans  armes» 
Combien  d*armées  Sc  de  vaifî'eaux  fur  mer: 
« „ Combien  de  Royaumes,  de  Prouinces&  Ci- 

tez fubjeéles,  & auec  ce , tout  le  Domaine,  les 
pa^,x  , Tailles, les  tributs,  fubfides  & autres  impofi- 
tions  : bref  tout  le  reuenu  annuel  delà  républi- 
que. Combien  alors  il  eftoitdeu.  Q^el  fonds 
il  y auoit  és  finances:  Qui  en  dcuoic  eftre  com- 
ptable. Quels  trefors  il  y auoit  au  Capitole,  & 
quels  au  Temple  de  Saturne.  Combien  auffiil 
y falloir  defpendre  & frayer  par  chacun  mois, 
par  chacun  an,  tant  pour  les  charges  & defpen- 
ces neceflaire  Sjdons  & largefTes  ordinaires  que 
pour  les  extraordinaires  & cafuelles:  T elleméc 
qu’il  eft  impoflible  qu’vnpere  de  famille  fceuft 
mieux,  ne  plus  particulièrement  l’eftat  de  fa 
maifôn priuee  , qu’il  fcauoit  quafi,&  comme 
furie  doigt,  celuy  de  toutlemonde. 

Lequel  liure,  quelques-vns  ont  appelle  Lh 
me  de  ratfony  comme  qui  diroit,  fafier  tournai^ 
^ pour  defigner  la  continuation  , exprimer  la 

conduire , 3c  monflrer  l’attention  de  cet  Em- 
pereur qui  n^  chommoit  point,  ains  fans  inter- 
ruption & fans  relafche,  trauailloit  aflîduelle- 
ment  aux  affaires  de  l’Efpagne  : fçaehant  bien 
que  fi  luymefme  n’en  eut  pris  le  foin  & la  pei- 
ne. 
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iseji’Etnpite  n’euft  eftefi  redoutable &ni3je' 
ftueux. 

5 Diligence,â  ia  vérité,  plus  aifée  d’admirer, 
que  d’imiter  : mais  j’ofe  dire  que  ç’eft  vn  des 
grands  préceptes  que  Ton  fçauroic  donner  à vn 
Roy  , fort  pour  faire  crclatcer&  rendre  plus 
brillante  fa  Majefté  Royalle , foie  pour  le  bien 
de  fes  affaires,^  pour  celuy  de  Tes  fubjeds,que 
ceftuy-cy,  d’auoirvne  entière  & parfaire  co- 
gnoilTancej^omme  des  defpendances  de  Ton 
Eftat,auiîî  de  fes  droiéts , de  fes  reuenus , de  la 
receptejadminiftrationj&diftribution  d’iceux. 
Surtout  des  aduertilTemens  , plaintes  & do- 
léances qui  lui  feront  faides  des  maluerfations 
de  fes  Treforiers,qui  n’ont  iamais,  ou  fort  ra^ 
remenc,  la  loyauté  requife. 

6 Ainli  les  bons  Princes  des  leur  aduene-» 
ment,  & tout  le  cours  de  leur  régné,  conuertif- 
foient  leurs  efprits  à la  reformation  de  leurs 
Eilats,  leur  foin  à la  corredion  des  abus  naif' 
fans  au  faid  des  finances.  Finances  la  fueurde 
kurs'fubiets  : Finances  la  plus  pure  fubflancc 
de  leurs  peuples,  &c  finances  defquellcs  on  doit 
dire  comme  Dauid  de  Feau  du  puits  de Bethle- 
hem  qui  iuy  fut  apportée  : 'Ctfi  le  fatJg  des  hom'- 
wes  O'  le  d.tnger  de  leur  yk. 


Vertu  plus  eminente  <tu  S,  tony  s,  ^Au  Bj)y  Charles 
V . Au  I[f)y  Henry  le  Grand,  A l'Empereur 
Aeticre^  au  d'Angleterre, 

Ch  AP.  V. 

ENtre  les  vertus  qui  fe  racontent  du  Roy 
S.  Louysj&quireluifoientpiusenluy  : on 
remarque  celle-cv  comme  vue  des  plus  fain» 
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^esjdes  plus  excellentes',  & qu*il  afFedôit  le 
plus  : G’eft  qu  il  regloic  tellement  fes  finances, 
ôc  y aubic  rcéil  fi  à propos, que  malaifement  fes 
officiers  le  pouuoienc  defrober,  & cfiaftioit  les 
^ clinquants  auec  tant  d*oportune  feuerité^que 
s autres  craignoient  demefprendre.  Notez,^ 
chajitoitauec  feuemé.,  CeS.  Roy, fi  doux  ôc  man- 
ffiet  en  fes  deportemens,  vn  Agneau  en  fes 
mœurs,  eftoic  vn  Lion  contre  les  larrons  pu- 
blics,^ c’eftoit  la  porte  pourîeftredifgracié, 
que  dis ‘ie  ? maispuny  de  luy  demander  des  gra 
ces,ou  des  abolitions  de  leurs  maléfices. 

- 2 Charles  V.  Roy  de  France , a imité , a pra- 
tiqué celle  vertu:  Carluy-mefme  alloit  fouuêc 
cnperfonne  voir  là  Gourde  Parlement:  mais 
fpecialementfa  Chambre  des  Comptes,  enit^ 
quelle  ( fut  dit  depuis)  relent  tous  nt^mais  Acci-^ 
dens.  Ayant  appris  dans  les  regiftres  cclefies, 
que  le  feant  fur  le  fiege  de  lufiiùe , difiipe  tout 
mal  par  fon  regard.  Auffi  par  celle  diligence  de- 
bella-il  fes  ennemis,  toufiours  vidorieux  ôc 
inuincibles.  Par  celle  addrelîe  amafia  de  grâds 
trefors,  non  encor  veus  en  nul  de  fes  predecef- 
feurs:  Et  par  celle  douce  peine  remplit  fes  fu- 
jets  de  biens  & coramoditez,  qui  parauant  fon 
régné  elloient  du  tout  miferables, par  les  infor^ 
tunes âduenués  fous  le  Roy  îean  fon  pere,  Di- 
Iigence,peine&addrelfe  quiluy  ontiullemenc 
acquisJcsfurnomsglorieux,  d^Sage^  deBow,  Ôc 

3 Pour  fignalee  leçon , que  pourueii  qu’vn 
Roy  de  France  tienne  luy-mefme  le  tymon  de 
ies affaires  : Pourueu  qu’il  en  prenne  toufiours 
la  cognoilTance,  lapreferât  à tout  autre  plaifir. 


hux  LdTYonsl  îî 

Pourucu  qu*ilyait  vnefinccre  adminiftratioa 
en  fcs  finances,  ou  qu  il  Te  pouruoye  d'vn  fidel- 
le  Linceiis  pour  les  conduire  & diriger  : c*eft  le 
plus  puifiant , en  paix  & en  guerre,  de  tous  les 
Roys  & Potentats  du  monde. 

4 Autrement  fes  propres  officiers,  par  Ton 
abfence,  rembarralTent  en  vn  mellange<l*affai- 
res  plus  entortillées  que  nœuds  Gordiens,  plus 
obfcures  que  enigmes  de  Spinx  5 par  leurs  em- 
broüillemens,  le  confumment  en  vne  quantité 
de  defpences  telles  qu  à peine  le  reuenu  vni- 
iierfel  y pourroit  fuffire , par  leur  conniuence, 
lailFent  erpuifer  Tes  coffres,  curer  fa  bourfe,  en- 
gager fon  Domaine,emprunterà  vzure5&:  ven'* 
dre  fes  joyaux.  Et  par  leurs  volontaires  & fe- 
crettes  maluerfationsjle  reduifent  en  vne  hon- 
teufe  neceffité  indigne  de  fa  grandeur,  qui  bien 
fouuent  le  fait  choir  deuant  fes  ennemis 

en  fui  etc  accable  fes  fubjeds  qui  portent  le 
fardeau  de  tout. 

5 Hé  ! ce  qui  a rendu  tant  aimable  & redou- 
te le  feu  Roy  Henry  le  Grand  , Phœnix  des 
Roys:  n’a- ce  pas  efté  d’vne  part  les  faids  hé- 
roïques de  fa  Majcfté:  Puis  cefte  forte  confi- 
deration  qui  luy  venoit  toufiours  au  deuant , à 
fçauoir  qu’il  n’yachofe  à laquelle  le  Monar- 
que piiifTe  plus  proprement  occuper  fa  cogita- 
tion,qu’en  Tmconomle  de  fes  finances;Objed 
plus  digne  de  fes  yeux , que  les  abus  qui  fe  glif- 
lent  par  la  faute  de  fcs  officiers, & fe  pratiquent 
par  la  mefchanceté  de  fes  Financiers? 

6 Semblables,  certes,  au  fufdid Empereur 
Alexandre  Seuere,duquel  on  eferit:  Il  e^ok  très  ^ 
fomeuxdcs  reuemspMe^,  mais  encore  dauanta;; 


Le  ^oy 
François  à 
faute, 
Monteur 
de  l autre c 
en  Lombar-^ 
dicy  Çjtc» 


Lapridus 
en  fa  'vie. 
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gQ^tres-feueveaV endroit  des  Imons^defqudsilnaucft 
yterre  Ca-  Et  duquel  vn  Euefque  de  ce  temps, 

tnns  en  J es  parlant  de  cefte  matière,  didb  pareillement, 
ctmerjtte'^,  l'Etnpercur  S eucre  nefioit point  tant  Seuere  à faire  cha-’ 
Jlier  les  autres  rnalfaicleuvs  ^ comme  il  efioit  afprc 
cruel enuers  les  îarrons^ , comme  ceux  qui  tourmentènt  le 
plus  les  républiques  ^faif ans  la  guerre  en  plaine  paix, 

7 Et  fymbolizant  auec  le  Roy  de  la  grand 
Bretaigne , lequel  monftre  bien  aufli  auoir  vne 
telle  chofe  en  finguliere  affecSlion  , par  cet  ex- 
cellent enfeignement  qu’il  donne  au  Prince  de 
G alles  fon  fucccelleur  : Mon  fils,  dit-il,  ajie\par- 
ticulierement  Iceil  fur  les  o fficiers  de  'vos  finances  : 
quilsfojentpeu&gens  de  bien  : car  faute  d'enauetr 
yfê  de  la forte , m*a  caufé  infinis  defordres  en  mon  I{oy- 
aume,  beaucoup  de  mauuais  mefnage  en  mon  reuenu. 

Spéculations  propres  à vn  1\oy,  Peculat,  paralyfie  dfyn 
Royaume,  & pefie  Publique  : Coulpablesde  Pe- 
culat  toufiours  ignominieufement  pums, 

C H A P.  V I. 

ï A Vs  s I n’y  a^il, quand  tout  eftdi^bjSpc- 
L\  culation  qui  puilfe  feruir  â vn  grand 
Prince  de  plus  belle  campagne  pour  Pe/batere, 
de  plus  ferieufe  a6tion  pour  entretenir  Tes  pen- 
fées , que  Tvnluerfité  de  Tes  deniers,que  la  plé- 
nitude de  Tes  trefors  : Non  pour  mettre  fon 
cœur  àPanarice,  cela  eft  indigne  d*vn  Roy: 
Non  pourrençliner  à extorfion  , cela  eft  cruel 
6c  tyrannique  : mais  pour  difpofer  fon  efprit, 
comme  à vne  mfte  difpenfation  de  fon  reuenu, 
afin  de  conduire  i fon  ayde  Taduancement  de 
fes  projeds,  Sc  faciliter  de  niefme l’execution 
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de  fes  entreprifcs  : Pour  obuier  auflî  que  fa  ne- 
ceffité  ne  le  contraigne  de  fouler  Ton  peuple, 
de  là  empefcher  les  raaluerfations,  corriger  les 
abus , & punir  les  larcins  que  commettent  or- 
dinairement ceux  qui  ont  la  diftribution  a- 
ctuelle,  & le  maniement  particulier  de  fes  fi- 
nances. 

2 Car  le  P E c V;L  A T (ainfî  Pappelle  le  larcin 
des  deniers  publics  ) quand  il  eft  tolleré  & im- 
puni,c*e(l  le  feul  venin  qui  engendre  la  paraly- 
fîe  au  corps  d’vn  Royaume,  le  priuant  de  rvfa- 
ge  de  fes  mufcles  & nerfs  qui  font  les  finances 
publiques,  fansTayde  defquelles,  fa  vigueur 
famortit,  fa  ruine  faduance  : & ne  peut  rien 
exécuter  dVtile  & de  commode, eftans  à raifon 
de  ce  appellees  par  Cicéron  l ornement  de  U 

&le  fi4ifidedeUCuerye.  Suyuantquoy,lesSages  ^ ^ 
ont  toufiours  dit  que  ce  fera  UdtJfolutionderEfiat  ^ 

JllesfruiBs  dontileJl  foufienu  font  diminués  & amoin^ 
dris. 

3 Audi  lifons  nous  és  meilleurs  Autheursj 

qu’à  cette  caufe,ce  delid  a toufiours  eflé,  Ôc  en 
tous  lieux,  detefté  comme  vne  pefle publique; 
contre  lequel  les  peuples  ont  plus  aigrement 
crié, lequel  ils  ont  plus  impatiemment  fuppor- 
té,ôc  contre  lequel  auflî  les  Loix  ont  principal- 
lement  tire  les  plus  poignants  traids  de  leur 
rigueur.  ^ ^ous  le 

4  lufqueslàjque  teuxquien  onteftéautres-  K?y 
fois  attaints  entre  nous  ( Vn  Jean  Eroiiart 
Treforierdelamaifondu  Roy,vn^  lacquesde  ^oye^de 
Beaune  Treforierde  TEfpargne,  Vautres)  a- 
près  aupir  etlé  publiquement  efehauffaudez,  ’^SouslcKoy 
pourmenezen  charette par  la  ville  enhorrible  l^fctttçoïs  I* 

B iij 


T’mmctersammvd^huy  hors  des gons^Vlndticiers proches 
de  leur  mine,  Recherche  des  F tnancters  de  f tifon  : L it 
Frdnce  cruellement  molefiee  par  les  Financiers,  Le 
^j>j  y^JJ'al  ùr  tributaire  des  Financiers, 

Chapitre  VII. 


î ^ crime  i dit  vn  tres-fameux 

^ . V-y  Aduocat  general  du  Roy, 

^ pttnj  parles ^Arrefis  & lugemens célébrés^  mefmes  cotre 
Fret  au  1 3 . plus  grands  du  I{pyaume  ^ fi  efi-ce  ^ue  mjijues  k nous 

f at  oje,  cenuoitife  d'aucun  n\  e(lé  autant  effrenee.  Toutes 
choies  font  à prefent  tellement  empirees,  tel- 
lement confufes , Ôç  tellement  desbordees , en 
toutes  les  aâ:ioüs,en  toutes  les  Funâ:ions5&  en 
_tous  les  ordres  des  officiers  qui  manient  les  fi- 
nances de  la  France  : que  Ç on  veut  Faire  cam- 
; paraifon  ( ie  ne  dy  pas  des  temps  vn  peu  efl oi- 
gnez), mais  feulement  de  nosperes  Ôtayeuls 
auec  le  noFlre,  Foie  en  paucicéjfoit  en  quantité, 
on  y trouuera  vne  trcs-grande  & merueilleufe 
difFerence:  Finiquité  de  ceux  qui  onteftéaii- 
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fpcdâclej  portans  deuant  l’eftomac  & fur  le 
dos,des  placards  où  eftoit  eferit  ^n  groffes  let- 
tres,  Covi  P AELE  de  P e cvl  a t : &beu, 

^ en  pafTant^vn  verre  de  vin  apporté  par  lesN  on- 
liâins  nommées  Filles-Dieu  : On  les  alloit  exé- 
cuter dehors  a la  voyrie , au  lieu  appelle  Mant- 
faulcon  5 comme  maudits  de  Dieu  > exécrables 
aux  hommes,  Sc  indignesdefinirlavie  où  les 
plus  criminels  la  laiffient,  ny  mefmes  d’auoic 
les  prières  que  lepeupleaaccouftumé  défaire 
pour  eux  au  fupplice. 
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parauant’,  fera  lufticc  au  prix  de  ceiic  qui  rc-  ^ 
gneàprefent. 

Z Mais  loue  foit  Dieu  qui  ne  nous  faid  pas 
cfpercrjains  croire  fermement  , qucicRof, 
que  Monfeigneur  le  Chancellier,quc  Monfei- 
gneur  le  garde  des  Sceaux  , que  tout  autant 
qu*il  y a de  Seigneurs,  de  Notables,  de  bons  de 
fîdellcs  Confeillers  à i’enfour  de  fa  Majefté; 
ne  voudront  pas  feulement  imiter  la  vertu  & 
generofité  de  leurs  fages  predecefleurs,  poac 
chaftier,  pour  exterminer  cette  vermine  qui 
groiiille  par  la  France  ( comme  le  furent  iadis  f if^otthsie 
en  cas  pareil  les  luifs.  Banquiers,  Vfuriersdtj,  fhiîh 
Lombards, non  pourtantii  pernicieux)  dequî^^  devi* 
comme  chenilles  rampantes , de  fauterelles  ar- 
mées,  ayans  des  dents  de  fer,  le  ventre  dacier^  Eifouhs  le 
& Tantredefeu;  brouctent,  deuorent  & con- 
fomment  toute  la  fubftante,  fuccent  de  atti-  ^ 
rent  iufques  à la  quintelTcnce  de  cet  Eliat: 
mais  les  deuancer , mais  lesfurpaiTer  debien 
loingen  vnefîiufle,  fifainde,  & fînecelTaire 
adion. 

3 Car  fil  y eut  iamais  temps  de  réduire  lef- 
frenée  multitude  de  tels  Officiers  au  nombre 
ancien;  c’cil  celuy  auquel  nous  femmes.  S'il  y 
eut  iamais  temps  deies  contraindre  à:reftitucr 
leurs  volleries,  facrileges,  de  Peculats,  c’eft  ce- 
luy  auquel  nous  fommes.  S'il  y eut  iamajs  têps 
de  mettreaupreiîoüerde  luftice  telles  efpon- 
ges  enflées  de  rapine,  d’extorfion  de  d'excez, 
c’efteeluy  auquel  nous  fommes.  SM  y eut  ia- 
mais temps  d’eferazer  fur  noftre  playe  telles 
fângfuës  èc  Bafilics , qui  rongent  noftre  corps, 
de  creuent  de  noftrc  fang , c'eft  celuy  auquel 
nous  fommes. 
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4 La  France  a toüfiours  efté  en  reputatioiî 
d^eftre  la  plus  heureufc , la  plus  richesse  la  plus 
opulente  terre  du  monde , dont  fouloit  dire  vn 
Empereur  quilaguerroyoit  ; Le  L{ojde  France 
efi  ‘vn  rkhe  Berger , car  tous  [es  moutons  brebis  por- 
tent  la  toifon  ior.  Mais  que  luy  fert’cc  luftre?cefte 
fertilité  ? ce  nombre  innombrable  de  finances, 
& toutes  telles  & fcmblables  profperitez^  Lasî 
clics  ternilTcnt,  elles  Fenuolent , clles/ariirent 
& fondent  à veuë  d’œil , eftans  toutes  entre  les 
mains,  dans  les  Threfors  & fur  le  dos  de  cette 
fourmilière  de  Financiers  & Financières,  qui 
les  rauillent  par  leurs  maluerfations,&  les  pro- 
diguent p^  leurs  difiblutions , & les  polTedenc 
cnprofperité,  àTexclufioh  du  Roy,  & de  les 
pauures  fubjeds. 

5 Du  Roy,qui  releue  àujourd’huy  de  fes  roy-» 
telets,  & leur  eft  tributaire,  par  tant  de  taxa- 
tions , tant  d’attributions,  tant  de  gaiges  & de 
droi^ès  qu’il  cft  contraint  leur  donner.  Et  de 
fes  fubieàs  auflî  qui  non  feulement  font  tour- 
mentez, mais  cruellement  efcorchez  par  ces 

exadteurs  Egyptiens,  & par  leurs  Clercs, Com- 
mis, & autres  petits  Loups-garous  , plus  rauif- 
iàns  que  Chats,  plus  larrons  que  Chouettes. 


Combien  efi  dommageable  & ruyneufe  l* armée  des  Fi- 
nanciersiEt  combien  feroient  ejhahts  nos  Fer  es  de  yoir 
la  (quantité  de  leurs  trouppes , (jr  d'entendre,  le  prix 
de  IcUrs  offices. 
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î A R qaeft-ce^ç^téfte  infinie  muîtîtudè 
de  Financiers , fin  oh  vn- fardeau  impor- 
table à tout  le  monde  \ 6c  vn  pefant  faix  pour 
èhargcr  la  terre  ? Qu’eft-ce  de  celles  gens,  qüc 
de  bourdons  qui  ne  feruenc  qu*à  manger  6c  de- 
ubrer  en  leurs  cauerries  les  labeurs  du  peuple, 
qui  comme  pauures  moüfchcs  ne  cefienc  d’a- 
mafier  le  miel  pour  paiftre  délicatement  ces 
gras  pourceaux,  6c  ces  gros  ventres  ? Qu^eft-cé 
autre  chofé  faire  tant  d'office  de  financé,  finon 
oüutirlafeneftreau  volleur , bailler  la  bbürce 


au  larro, 6c  les  brebis  à garder-au  LoupfQ^efi- 
ce  que  cela  finon  donner  du  vin  aux'fiévrcux^ 
fexpoferau  forcené  6c  mettre  leglaiüe  éntré^ 
les  mainsdüfurieüXjdoncieRoyeilioûrnélle- 
ment  le  premier  frappé,  6c  Ton  paüure  peuple 
par-apres?  Q^’eft-ce  ladjondion  dé  tant  6è 
tant  d'offices  lur  offices,  finon  d on heranx  Fi- 


nanciers pliisd’ouuertute  àdefrober,  plus  de 
continuer  leurs  mefchancetèz  ? Qu'eÜ-eequé 
cela,  finon  ouürir  la  porte  aux  enfartS  des  plus 
grands  vfuriers,auâricieux,6\:exaâ:eursdu  peu-» 
pie , pour  tenir  en  patrimoine  perpétuel  6c  hc- 
reditaire  toutes  les  belles  terres  6c  gro fies  Sei- 
gneuries ? Q^’efi-ce  qùe  cela , finon  mettre  en 
la  main  des  infâmes  tous  les  offices  grands  6c 
petits,  leur  faire  o'ccuper  le  bien  6c  remplir  la 
place  dér  anciens  preüd'hommes  ? Qu’eft-cc 
que  cela , faire  foir  fur  lés  fleurs  de  Lys,les  por*> 
leurs  d'Abolidon  ,6c  rexecrable  engeance  des 
coulpable  de  Pecuîât  : finon  afin  qu’ils^  pol- 
luent, qu’ils  honnifiént  6c  tachent , contre  rai- 
fon,cefle  belle  fleur,  fymbole  de  toute  pureté? 
Mais  qu’eft  -ce , en  fin , que  tout  cela , finon,  o 

C 
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Jioy  > faire  vn  pont  de  voftredozaux  Fîna'ti« 
ciecs , les  faire  monter  fi  haut  qu*iJs  ne  puifienc 
plus  receuoir  aucune  atcainte  pour  leurs  for- 
faids:&  ainfi  qu'ils  triomphent  de  vous,  de 
vos  fubieds,  & de  toute  luftice? 

1 Du  temps  du  Roy  Charles  VI.  les  Eftats 
generaux  firent  de  grandes  remonftrances 
doléances  de  ce  qu'il  y auoic  cinq  Treroriers 
a.u  Royaume  (lorsde  bien  plus  grandes  eften» 
duc  qu'aujourd’hny  , confequemment*  d'vne' 
plus  grande  adminilfràtion  ) & qu'auparauant 
il  n’y  en  fouloit  auoir  que  deux.  Hé,  î que  di- 
roient  tnaintenanc  ces  bonnes  gens  de  ce  teps  - 
là,  fils  reuenoientvde  voir  yne  tafniere  de  tant 
de  nouueaux  Treforiers  ? vne  manière  de  tant 
de  fins  Officiers?  vne  aumee  de  tant  dofurieux 
& faufiaires  Financiers  ? far  les  diueiTes  ban-  - 
des, par  les  mains  gluantes,  où  à mieux  dire, par 
les  patp rauiirantes  defquels,  paffient & repaf- 
fent  3 tournent  & retournent  infinies  fois  les 
deniers  du  Roy  ? Qjie  diroient-ilsjde  voir  plus  ^ 
de  finan 


Voye^^Uon 
Jlrelet  ch  5^9 


de  Financiers, que  de  finances?  Plus  de  Tiefo- 
riers  que  de  trefors  ? Plus  d' Officiers  que  d'of- 
fices plus  de  Compteurs  que  de  comptes  ? 
O temps  î O meeurs  ! ç .fieçle  mifcrable  l 
5 Mais  que  diroient-ils d’entendre  l'enornu- 
té  du  prix  auquel  ces  bons  officiers  a contre- 
poil  ont. tout  ouuercement  fait  monter  leurs 
offices?  Les  grands  profits  qu’ils  en  tirent,  les 
gcosgages  qu’ilsen  prennent , les.  incroyables 
larcins  qu’ils  y font,  ladècrette  Caballe  qui  cft 
encre’eux , tant  & tant  de  maluerfations  qu'ils 
y commettent  : fait  valoir  les  vns  cent  mil  liu. 
les  autres  deux  cents  mil , les  autres  trois  cents 
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tïiil,  & les  autres  iufques  à fîx  & fept  cents  mil 
îiures.  Quelle  pitié  ? ains, quelle  horreur  eft-ce 
là  5 A peine  le  reuenu  des  anciens  Roys  mon- 
toit-il  le  double.  Et  c*eft  ce  qui  faitqu*entre 
les  marchans  5 maquignons  5 & courratiers  de 
telle  marchandife , on  dit  ordinairement  quyn 
êffice  h'ten  acheté ^doit  remhGUYfer  fon  maifire  dam  deux 
ou  mis  ans  apres  de  [a  pnneip  aile  finance, 

4 Mais  pour  monftrer  auiîîen  paflant,  que 
le  prix  de  leurs  offices  procédé  du  merueilleux 
gain  qu’ils  y font  : faifons  icy  mention  d’vir 
pourparlé  faid  n’a  pas  long  temps , entrevu 
Treforier  de  rEfpargne5&  le  fieur  MoylTetsdic 
vulgairement  Montauban  j Ce  Montauban 
auoicenuie dudit  office:  & en  diuerfes confé- 
rences fur  ce  fuiet  (qu’il  ne  croyoit  pas  eftre 
feintes  )vluy  offroit  tantoft  quatre  cents  mil 
Iiures, tantoft  quatre  cents  cinquante  mi^fina- 
lementil  vint  iufquesà  cinq  cents  mil  hures, 
dont  ne  fe  voulant  contenter, & ayant  là  deiïus 
longuement  contefté , MoyiTet  luy  dit  : Confia 
dere‘^ , ie  yoîu  prie^  ce  que  ie  yom.  offre , c^efl  yne  fomme 
excefime*  Lors  ce  bon  Treforier  leuant  le  maf- 
que,  répliqua  franchement  ; Fom  en  faites  le  deff 
gouflé,  Trlonfieur^  yom  ne  fçauc^  que  cefl  d*yn  office  de 
Treforier  de  l'Efpargne  fie  ne  le  yotu  donnerois  pas  pour 
yn  million  a or,  O paroles  dignes  d’vn  tel  Tre- 
forier ! ô Treforier  bien  entendu  au  nombre 
d’or  ! ô Financier  befongne  taillee  po^r  la 
Chambre  de  luftice  ! 

H 
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T de  celîc  vermine k pluralité  eft  Wen- 
jL-zteUe,  & kw^'momdre^  maléfices  fi  im- 
poruns:  rju  a les  réduire  reuiement au  nombre 
de  cinq  cents,  quand  chacun  d’eux  ne  prédrok' 
par  iqur  qnedeux  eCcus outre  les  gages.&dioics 
à eux  preferits , encor  eft-cc  par  chacun  iouc 
mil  efeus  ; par  an  crois  centg  foixance  cinq  mil 
efcixs  ; & en  dix  années  trois,  millions  fix  ceins 
cinquante  rail  efeus  : lefquels  réduits  en  liures 
font. dix  millions  neuf  cents  cinquante  rail  liu. 
fomme  qui  approche  b.ien  près  de  celle  qui 
elloit  nagueresàla  Badill^e. 

2,  D'oppofer  que  tous  puilFent  defrober 
couple  d’efeus  pariour,ie  croy  bié  que  la  preu- 
ue  en  feroit  difficile  3 à les  prendre  tous  vn  par 
vn  ; car  il  peut  eftre  que  precifément  chacun 
d’eux  n’aterappent  pas  chacun  iour  refeu.  Mais 
de  vérifier  en  general  qu’ils  en  grippent  plus  de 
dix  Tvn  portant  l’aucre,  la  preuue  eft  toute  eui- 
dente  & manifefie,  voire  à commencer  par  le 
moindre  Financier:  Car  outre  celles  qui  feront 
adminiftreesen  la  Chambre  de  luftice^nous 
allons  les  noms  & furnoms  de  plufieurs,  qui  de 
Sergents , de  gaigne-deniers  J Chauiretiers  Sc 
autres  viles  conditions  des  Plebées,  fe  font 
faids  grands  Treforiers  & generaux  des  finan- 
ces i pour  lefquels  Efiats  ils  ont  financé,  non 
aux  coffres  du  Roy  , mais  au  gouffre  de  ceux 
qui  font  de  leur  cftoffe  ; les  vns  cent  mil  liures, 
les  autres  cent  cinquate  mil , ^ les  autres  cinq, 
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fixj  & fèpt  cents  milliuresjcomtne  nous^uons 
dit  : & outre  cela , fait  de  grandes  acquittions,  i 
de  naerueilleufes  djefpcnces  3 & demagnifiques 
baO-imens  3 à fçauoir  donc  fi  tels  ruftres , fi  tels 
galans  n*ont  pas  bien  pincé  Tefcu  par  iour. 

3 A plus  forte  raifon  qui  voudroit  examiner 
la  fortune  des  pui{ransTrcroriers&  autres  groj 
Hiillours  iii  ne  faudroit  pas  parler  dVnnyde 
deux  efcus  par  iour , mais  dedix^douze,  quinze 
& vingt  efcus,  non  par  iour,  mais  par  heure  ; li 
ne  faudroit  pas  auflî  parler  de  douze  ny  de  quia 
ze  cents  hures  de  rente  3 mais  de  dix , quinze  6c 
vingt  mil  Hures  de  rente.  Dont  fait  foy , entre 
plus  dVn  centre  fieur  Aimeras, cy  deuant  Tre- 
forier  des  Ligues,  lequel  ayant  mené  les  maiUs 
à tors  & à trauers,  ôc  profité  audit  office  tout  le* 
faoul  ( fl  telles  gens  fe  peuuçnt  rafiafîer  ) s’eft 
misa  baftir,  à acquérir  5 comme  on  voit,  aux 
champs  ôc  à la  ville,  & a acheté  reftatdeCon- 
Crolleur  general  des  poftes  quatrecents  mil  liu. 

C' efl  vn  fidele  officier  cetuy-là  : Ouy , ie  vous 
en  donne  parole.  Et  où  eft-il  logé  ? [car  il  faut 
fçauoir  la  demeure  des  gens  de  bien,  elle  efl  re- 
marquable. ] en  la  rue  des  Francs- bourgeois, 
ho,  on  ne  la  nomme  plus  ainfi,c’eftlaru*cdes 
Francs-larrons , c*efl:  la  rue  du  Charron  d'Or, 
près  de  l’hoftel  d’Angoulefme. 

4 Nous  auons  femblablemcnt  les  noms5c  . - , 
furnoms  de  touslefditsTreforiers  6c  Finaciers, 

ôc  de  tel,qui  en  moins  de  dix  ans  a acquis , pra- 
tiqué  6c  acheté  en  Ton  nom , fous  noms  fuppo- 
fez  ou  empruntez,  vingt  cinq  ôc  trente  mil  liu. 
de  rente , en  toute  iuftice , haute , moyenne  6«: 
bafTe.  Dix  mil  liures  de  rente  fur  THoftei  de 
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< villejfut  le  Clergé,  fur  le  lél,  fur  les  généralité?,’ 

furplufieurs  particuliers,  Ôc  pourle moins  vn 
million  4*or  corn ptanCjOÜtre  ce  qui  lui  eftdeu, 
& les  defpences  incroyables  qu'il  a faites  en 
banquets, brauetez,  ballets,  jeux, cftats, offices 
de  fils,  mariages  de  filles,  &c.  Si  vous  alléguez 
qu'il  auok  fonds  pour  faire  tout  cela , ie  le  nie, 
car  il  n'auoit  de  fon  eftoc  cinq  cents  efcus  vail- 

Fifidficîeys 

gtmds  ter-  ^ Hiftoirc  où  nous  les  efpluchons 

rkns.  5 on  verra  des  acquifitions , des 

conualefcenceSjdes  progrez^desaduancemens, 
des  eft atSjtrain  &c  negotiations  où  Ton  ne  parle 
que  de  piftolles  à milliers  & dixaines  de  mil- 
liers,quedeCliafteaux, de  Bâronnies,de  terres, 
‘Seigneuries , Meflairies , Palais  Sc  autres  gran- 
des pofTeffions  ; car  il  nj  a guerescoinnean- 
glec,  où  leur  griffe  n’ait  griffé  les  plus  beaux 
lieuXjles  biens  plus  certains, & les  plus  liquides 
reuenus.  Leur  cupidité  eft  vn  béant  abyfme, 
qui  ne  dit  iamais,  c’eft  afTez,  toufiours  crie, 
Fourcy,  fourre-cy» 

Fourragemens,  Exce'^  ^ fiüeries  des  Clercs 
Commis  de  Findticters,  ' 

■ Ch  AP.  X. 


^ "C  ^ ce  nombre  de  tant  de  perfonnes  inu- 
X-jtiles  , & d’Officiers  fi.  prciudiciables , 
* "Uornhes  ( Perfonnes, non,  mais Se.rpens-^  briilansen- 
ch,  2.i,y, 6,  noyez  de  Dieu  pour  punir  les  pechez  du  peu- 
ple. Officiers,  non,  mais  furies  d’Enfer  venues 
pour  flageller  & tourmenter  ce  Royaume,)  ne 
fonccompris  tant  de  Clercs,  tant  de  Commis, 
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difciples  6c  apprentifs  qui  reuienncnt  à vn 
nombre  bien  plus  grand  que  le  premier  , ôc 
(pour  comble  de  malheur)  qui  pincent  auffi 
ferré.qui  mordent  aullî  viuement^  Ôc  prennent 
auffi  hardiment  que  leurs  maiftres,  dont  le  tra- 
Æc  eft  telj  & la  caballeiî  certaine  j quy s qfenc 
bien  dire  haut  éclair,  qaauecla  plume, .]  an  r 
cre  & le  caniuet  , ils  feront  autant  & plus  de 
profit  quVn  marchand  bien  aduife  pourroit 
faire  de  dix  niil  efeus  de  fonds  en  marchandife. 

2 II  n'y  a fi  petit  Commis  de  Financier , du- 
quel tout  le  bien  ne  vaudra  pas  fix  blanc5,qui 
ri'ay  t enuie  d’auoir  vn  eftat  Sc  office  de  Finan- 
ce,qui  luy  couftera  le  prix  que  nous  auons  di(5î:, 

^ que  pour  y paruenir  il  n'engage  (fil  n'a  afiez 
.defrobé  aue.c.lon  maiftre  ) pere , mere , frère, 
coufin , orrcle , Sc  encores  fon  amy  & voyfin, 
voire  l'office  mefme  , fous  rerperançe  de  fe 
remplumer  , & gaigner  fon  eftat  en  trois  ou 
quatre  ans  apres  qu'il  fera  entré  en  exercice, 
voire  que  des  deniers  mcfmes  de  fa  charge  il 
le  payera, 5c  fi  encor  le  Roy  luy  fera  redcuable 
par  lafijî  6c  cloRuredefon  Compte.  . ' . 

3 La  prenne  de  cela  n’efi:  que  erqp  çlakc  :,car 
nous  auons  veu  , Sc  voyons  tousies iours  ,par- 
my  les  Threforiers  Sc  Financiers  , de  petits 
compagnons  qui  en  peu  d’heures  , & tout  à 
coup  , de  lieu  bien  bas  montent  fi  haut  y qu’à 
peine  les  peut  on  cognoifl:re,(Sc  depuis  qu’vne- 
fois  ils  font  venus  à ce  poinét  par  leurs  larcins, 
de  gripper  vn  office  de  finance,  ou  de  la.Cham-  , 

bre  des  Comptes, il  ne  leur  faut  apres  que  deux 
ou  trois  ans  pour  aller  braues,  6c  fe  faire  ri- 
ches â meruciiles  : ’de  forte  que  chacun  e£l  raiiy 


Monjirelet 
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d’où  ils  ontpcuamaiîer  (für  tout  en  fi  peu  de 
têps)  les  grades  richefies  qu’ils  pntaflemblées, 

4 Ce  dcfordte  J à la  veritCjn’eft  pas  nouueau: 

il  fut  viucmcnt  rertionftrd  par  rVniuerfiicde 
Pâtis, au  Roy  Charles  V I.  feant  aux  Eftats  te- 
nus Tan  1411.  mais  le  mal  n’eftoic  hors  de  goU, 
comme  il  cft  à prefent.  On  'voit 
did-elle,  quandyn  ieune  homme y 'tent au  feruice 
d*yn  I{€C€uetir  ,i  quilfujl  de  petit  lieu  Cjr  de  p^ 

defcience^en peu  de  temps  il lJI  faïB vkhe , cîr  meineyn 
grand  6^  excejiiféflat^  achepte  grands  offices , 
Ugesti)^  fei^emks. 

5 La  differenee  cft  qu’ai  ors  de  ces  rcm  onv 
ftranccs  f'énftiiuit  vue  feuere  punition  , vne 
grande  refbrmation , Aujourd’huy , au  con- 
traire* de  toutes  les  plaintes  que  l’on  en  faicft, 
vne  impunité,  vn  mefpris,  vne  tollerance,  &c. 
împunitéqui  les licentie  du  tout , Mefpris  qui 
lés  en  orgueillità  rextrefme  ; & tollerance  qui 
faiét  que  cduy  quieft  le  plus  habille  à defro- 
ber*ett  tenu  pourvu  bel  efpritiCeluy  qui  eft  le 
plus  entendu  à trôper,aymé  comme  vn  officier 
exquis  ; Celuy  qui  eft  le  plus  fubtil  à donner  le 
croc  en  jambe,  cenfé  pour  vn  galiand  homme: 
Celuy  qui  eftie  plus  capable  à falfifier,  reco- 
gneu  pour  bien  vtile:&  celuy  en  qui  toutes  ces 

^u  ih  appel  qualités  fe  «ncontrent,  eft  tenu  pour  parfait 
letentf  Vtiy  Financier:  Onluy  donne  1 OmGe&Ianlie  de 
LeFiiiâcicr  maiftre,  il deuient  Baron , Confeiller d’E- 
à la  petite  ftat  ; &c.  Par  ainfi  le  voyla  parueûu  d’Herb’au 
eferitoire.  comble  de  toute  félicité, 

6 Et  de  là  vient  que  le  Marchand  quitte  fa 
marchandifeyl’Aduocat  le  barreau  ,1e  luge  fon 
fiege;,  le  lurifconfuke  fes  loix , le  Solliciteur  la 

^ chicane* 


Ttnanciers 
fils  de  ce 
temps. 


Ceci  efi  dit 
de  celuy 


aux  LàrrQm^  ÿy 

çhkanejjle  L:ab6ur^ut,fe,c;^rruie.,  ^ 
aux  moiu.4ï;es 

fliec  pour  U faire  rendre  çp^ws 

.de  finaneiers.,  qui  jeil  .vÜL^s^fan 
q,uipuiife  veriir  eUjCe^I^pjauu^e, 
uaitcerpirsaâleuïs.^icn  auloqg..^^ . . 

7 , A ceûe  caüfe auffiy vASagç  4çxié,t 
.çognpiirüit  leürs ctuoeurs^  fçauoîi:  fort  biçp 
Us  m epee&d  es  Finaciprs  j appeîloi  c lc,urs  eftat^j 
Dttts  officinas , pour  mpn^rer.qüe  ç'eft  d/e  U feu- 
Jem  eut  que  les  grandes  s.fejequ|t'U^^^ 

,t oft  atoaiîer,.  . , ^ ! - h " n j qs  rn 

; ’^monfirmces  faites  M 7^0^  ,Hcnrj  IJ  Z. 

- V ' ^^*5'  A 4^  Bloiû  .3  - : - 5 ■ \ r -J 

' ',  ! ‘ ,0.;;^  îf.  : - ■ 2-)î  ii:j^ 

^ V ^ Ç^?  'il;  J P-Ftl-I  f)5 

* i 'A  '«bq  Jodim  \ih 

■ ï "ET  fai<3^3  aux.Eftat^nusi  BjoJsd^E^ 

, . JIL[577- il futmiir^i'§lFK<?J 

Iqiiejlenombre  i^epgrbfç?.  d,^^  4^ 

iï  n a nce  e ft  oie,q.c^Ç  :;Plft.f,au  g^PP  îï^ÇpfW.?qpp.i  a 
feüle  defpence  de  leurs  gageSjfrais  §c  taxation^ 
confuçoO.ii:  alors  presdeia-o^^iné  d^^&iaçce 
de  France  : èc  fe  montoit  plus  que  ne  faifoic 
anciennement  tous  les'ieuenüs/ubfides  & im- 
pofuions  qui-fe  leucÿenjc  ^Q/dipai/emêt  en  tout 
le  Royaume»  , 

2 ; Et  le  îurirco.nfùke  Bodin  did Ivy  > 

- éftant^aufdits  E{lat,S35,ryntdes^PreEdens  die  la  Boam 
, Gharabre  des  Comptes  palTa  plus  outre  fit 

.,  voir  qu’a  caufe  derdites^chargeSjl’ercqnexeue' 

^ noie  au  Roy  finon  à quacorz^c  fbis.fix.deniprs. 

, Ji  faut  donc  bien  dire  que  fa  Majefté'eft  raer- 

' t> 


z6  cha£e 

uciUieüfcmcht  defrpfaée.il  faut  donc  bien  croi-' 
rc  que  fon  peuple  efteftrahgement  foülé,  puis 
;^qü^ii  fit  cette  remonftrancc.  Or  combien  lef* 
“dits  Fihanciers  ifbnt  depuis  augmentez , confe- 
'quemménc  accféüs  küts  larcins^  c*cft  horreur 
de  le  i^ir  ; ôc  Ci  iée  Prefîdcnt  là  cttoic  viuant  il 
trouueroic  par  foiî  calcul,  que  Tefcu  ne  reàiènc 
^pâs  autdurd'huy  an  Roÿ  à den^y  teftoh  ,'qui  eft 
‘â  diré  'qïie  de  vingt  miIlions,il  en  demeure  plus 
'de  quinze  en  leürs  pattes. 

" "'i*  "Atifli  a-il  falluà  rheruredclcuraccroiffc- 
ment,  ôc  de  la  création  de  leurs  offices , faire  de 
nouuelles  leuees,inuêter  de  nouueaux  impotts,^ 
& fùrcharger  le  pÇüpIe  pour  remplacer  le  fond 
qui  leur  eft  deftinc , & tiré  tous  les  ans  par  pré- 
férence fur  les  finances  du  Roy,  Lkxcmpie  en 
eftfrais , au  reftabiifTement  des  cinquante  fols 
fur  minqt  de  Tel,  Sc  autres  fuperinipofitions 
pour  le  fempTàcemcnc  des  cinq  cens; mil 
ifm:/qu;ils  ont  n agucres  extorquez  pour  leurs 
offices  triennaux.  VoiIV  donc  le  peuple  qui 
portc'^lèfaix&léfârdèiud^  ’ 

' ywfiCAtm  duprteedent  Chdp'ttrc , par Jtmiiimdes 
CH'AP’rl'B.E 

J Ertes,  tout  àinfi  comme  quand  vne  per-** 
’\^‘fonne  eft  grienemet  malade,  il  eft  réduit 
à vn  cres-mauuais  party , f’il  a affaire  a des  Mé- 
décihs  indo(ftes,  qui  rédohblans  médecines  fur 
nicdecinesjcorrompenc&  alterec  les  humeurs 
par  cefte imprudence  variété.  Ainfi  doit- on 
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croire  qu’en  yn  Eftat>la  multitude  de  Finan- 
ciers, par  les  mains  croches  defquelsjpaffent, 
tant  de  fois  lesfinancespubliqucs,  n’ett  gueres 
moins  dangcreufc  que  la  multiplicité  de  medi- 
camens  dans  vn  eftpmaclvdebilité* 

2  Et  comme  fe  complaignoit  l’Empereur 
Adrian,  parlant  ^e  foy  : Turbd  medimum  inter- 
fecit  I{egem  : c.  La  multitude  des  Médecins  4 fait  mou» 
tir  le  \oy.  Tout  de  mefme  peut-on  dire  : La 
multitude  des  Financiers  ruine  la  France  : La 
multitude  des  Financiers  appauurit  le  Roy, La 
multitude  des  Financiers  dcfqle  fon  Eftat  : fbn 
EftatPen  va  tantoft  en  fincope  par  ces  Méde- 
cins, qui  au  lieu  de  guérir  Tes  playes  en  prolon- 
gent êc  fomentent  la  cure  pour  en  tirer  refmo- 
iument. 

3 Puis  donc  que  telles  perfonnes  font  fi  dom- , 
mageables , puis  que  telles  plantes  fout  fi  pcr- 
nicieufes,  ne  les  laiflbns  pas  enraciner  dauanta- 
ge  : l’arbre  que  l’on  peut  arracher  d’vne  main 
cefte  annee , aura  befoin  de  deux  la  prochaine, 
âc  la  troifiefmc , il  y faudra  le  pic  Sc  la  coignee. 
Aufîi  les  do(^es  Médecins  tiennent  que  fi  vous 
n’çftouffez  promptement  le  venin , infaillible- 
ment il  vous  eftouffera. 

4 Que  deuons-nous  donc  efperer  autre  cho- 
fe , finon  que  le  Roy  vienne  ores  auec  le  fouet 
de  lufiice  chafier  ces  charlatans , ces  marchans 
Scccs  larrons  de  fon  Temple,  duquel  ils  ont  ‘ 
fait  vnc  mercerie,  des  foires,  des  marchez,  airis 
vue  cauerne  de  Caccu?  : C*eft-li,  c*eft-là  la 
grande  maladie,  donc  la  France  eR  à prefent 
affligée,  qui  la  mine,  qui  la  ronge  Sc  ruine , tel- 
lement quelle  a bon  befoin  que  fa  Majefté 


rérapibfe  viHIerneht  à 
rf^fîïirespkiÆguerîr?  - ’ - ' rq.  r :- 

' 5'  Et- potirce,  fèmblc  ticii  que- la  rdpprcflîoiî  ' 
de  tbüs  Ces  Eilats  Fihaticïets  faits  en  fî  grarrd'^ 
nombrc,.&Ià  c'Qhbfcâtion  de  l^'finance  qu’ils- 
feîgnenren  auoif’pàyee  ( non  re  nmétCre'eb  peî* 
ne  düïëna  bourfçfncnt)  eft  la  premieireidiÿnnFeili.»^ 
Jêu'rè  affaire  que  îûn  doit  niettreauîourd’huy 
fîirle  bÙTeatî , pour  paruenic'Vlâ'felicité  qu*ac-' 
rend’ce  Royaume':  & pQuribtfyr^d^  rep  oîs  ’il 
fe  promet  fous  lè  régné  de  fa  Maieftej  a laquel- 
lè  Dieuf’il  luy  pkifti  fera  rhonnèur  jcntre  tous 
fes  predeceffeursyd’eftre  inffrurnent’d’effite  en 
la  m a î n , P O il  r là  niun  diÏÏe  rSènetfcoyer-deeette 
ordure.- ■ 


i^laime  fur  le  de  fut  de  ceux  qm  feuuent  ^ 
yeulent  remedter  a ces  maux  : Et  ^ne  ardante 
■ fupficdt'm ‘à  fc  ?Hate(lry  dj  mettre 
pmnpteme^t  l(i  main»  ' 


ne  tendent  Sc  nkttentent  qu’aux  plus  hârutes 
& rares  chores,ne  prennent  pfus  de  pkiEi^â  ve- 
rifier  Tim po rtân'cé  d'e*  dét  affaire  Sc  à pefcr  Tin- 
conuenient  qu’elld'appotté;  qu’à  y cbnniuer  & 
contredire  Earprement'&  qu’iisne  font  fon» 
ncr  bien  hautauXôreilleS  du  Royk  pernicieu- 
fcjâ  cres-inique,  Sc  tres-dàngereufe  côfequen- 
ce  d e 1 a cr ea ci ô n de  traîîc  de  tat tan t; d’o ffi ces. 

X Que  doncdnnetrûuuemauiiais,-  E felan' 
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nôftre  capacit^fi  par  tous  moyens  poflibles  6c 
légidmes-nous  examinons  ces  chofes , 6»:  fai- 
fons  tout  deuoir  pour  en  remorrftrer  Timpor- 
tan  ce  : car  de  l’exceffiue  pluralité  des  Officiers, .. 
de  Taugmentation  des  gages,6c  de  la  multicudjs 
des  Offices  Financiers  ( nousile  répétons  fou- 
uent  ) la  principale  ruine  de  ce  Royaume  efl 
furuenuë  , èc  d’icelle  fourd  autant  de  petits^ 
roycelets  en  cette  Monarchie  , plus  actifs  à 
eftablir,plus  deuotionnez  à conferuer,  plus  en- 
tendus à exercer  : vne  ie  ne  fçay  quelle  damnée 
tyrannie  : vne  ie  ne  fçay  quelle  maudite  ambi- 
tion, 6<:  vne  ie  ne  fçay  quelle  vfuriercauarice, 
par  le  moyen  dequoy  ils  fe  font  de  ioureniour 
plus  grands  j qu’à  rendre  la  fidelité  du  feruice 
^ qu’ilsdoiuentà  fa  Majefic  jaufoulagement  de 
fes  fubjeéts , 6c  à l’acquit  de  leurs  confciences. 

3 O Roy  ! le  premier  des  Chreftiens,  6c  qui 
pay  vos  vertueux  aétes  promettez  eftre  le  plus 
jnflç  des  François,  c’eflà voflre Majefté  que 
f-addrefie  cecy.  Iettez,helas!  voftre  œil  de  pitié 
fur  la  face  de  la  France  : Parcourez  toutes  fes 
Prouinces  pour  voir  la  déplorable  mifere  de 
tant  de  miîlionsde  vos  pauures  fubjeébs  : de 
tournez  d’aUtre-part  celuy  de voRre ire,  6c  iu- 
Re  fureur  furies  Financiers  , fur  les  fauteurs, 
adherans  6c  complices  de  Financiers  , pour 
contempler  à l’oppofite, Jeurs  aélions  6c leur 
vie.  Courez,6c  ne  vous  deRournez  point  apres 
les  fauRes  pommes  d’Or  que  tant  d’Atalantes 
vous  glifFeront  ; N-’efeoutez  point  le  chant  en- 
chanteur de  ces  Serenes  qui  vouspipent  : Ne 
vous  arreftez  à efbrancher  ce  vieil  arbre  par  des 
Abolitions  : Ne  vous  amufez  à l’efinunder  par 
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des  Comportions  : Mais  portez  voflrc  coi- 
gnéc  à la  racine  : Extirpez,  foudroyez  cet  infâ- 
me troupeau  ; Il  ne  faut  pas  mignarder  tels 
Monftres,ni  iamais  les  traiter  de  tnain-mortc. 
Il  les  faut  pendre, non  les  penfer  : Si  vous  ne  les 
perdez,ils  vous  perdront:  Cette  race  rcflcmble, 
"i'Ces  rats  qui  font  es  minières  où  on  fouille 
Tor  : ils  mangent  la  mine  d’or , & n*en  peut-  on 
lien  tirer  fin^n  apres  qu’ils  font  morts  par  for- 
ce, & qu’on'en  faid  anatomie. 

Combien  les  Pindnclers  font  defnattiYc^y  inhumains^  > 
& enclins  a U ruine  de  l’JËjîat, 


l^lineliu. 


î quel  profit, ie vous  prie,  ya-ildc, 

V.>traitter  auec  les  Financiers  par  créa- 
tions d’offices  : augmentations  de  gages:  at- 
tributions de  droids,  St  conceffionsde  nou- 
uelles  faueurs  ? En  deuiennent-ils  meillctirs? 
Penfe-t’on  les  obliger  pour  f’en  feruîr  en  quel- 
que extrémité , pour  f en  ayder  en  quelque  ne- 
ceffité?  où  bien  faire  comme  les  pourceaux,  en 
tirer  du  lard  quand  ils  font  en  haute  grailTe? 
Abus,  r argent  de  telles  gens  ydif oit  CvatcSyreJfemble 
aux  figues  qtHcrelffent  aux  hautes  montagnes  y &aux 
précipices , defqueUes  les  hommes  ne  mangent  pointy  ains 
les  CorbeauXy  les  Milans  y les  Vautours  & autres 'viU 
lains  ojfeaux, 

1 Certes  comme  ces  gens  font  enclins  â mal- 
faire,aulîî  font-ils  inutiles  à tout  bien  : ôc  quoy 
qu’ils  foient  nais, nourris, enrichis  en  France,& 
de  la  France , iis  font  neantmoins  fi  dcfhaturez 
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quilsnefc  fçauroienc  efmouuoirpour  lesca-» 
lamiccz  voire  pour  les  moindres  ncceffitez  pu- 
bliqueSjfînon  entant  qu  alors  ils  pcnfenc  à fai- 
re encore  mieux  leurs  befongnes  : à pittotcr 
leur  maifoniaccroiftre  leur  bourfe,  & combler 
leurs  bouges. 

3 Le  Roy  pourroit  cftre  fur  le  penchant 
dVn  précipice  de  malheurs  ( dont  Dieu  le  gar- 
de) & le  Royaume  boulcuerfc^qu'ils  lairroienc 
miferablement  périr  tout  fans  aucun  fecours. 

Leur  enragée  cupidité  eft  telle, qü^ils  ne  fe  fou- 
cient  pas  que  tout  foit  fubmergé  , poutueu 
qu^^àucc  leur  pacquet  ils  fe  puiircnt  ietter  à 
bord:  Et  de  cela,, outré  rexemple  generaI,nous 
n*cn  aüons  que  trop  de  particuliers,  fpeciale- 
• ment  es  fieurs  Molan  & Morant,Treforicrs  de 
” rErpargne,rvn  eriuersle  Roy  Henry  1 1 1.  es 
années  1585?.  & 1550.  & Lautre  enuers  le  Roy  à 
p refent  régnant  en  Ton  voyage  de  Guyenne,où 
les  Financiers  firent  bien  leurs  orges. 

4 Ces  années  pafiees  , ils  ont  embrouillé  le 
Roy  en  tant  de  defpences  extraordinaires,  & 
ont  fi  bien  mefiiagé  tout,qu*il  aefté  contrainéi  pmanciersï 
de  confommer  entièrement  le  Tfirefor  de  la  ruinent  tout 
Baftille:  Threrorfacré&  inuiolable, donc  eux-  Umonde 
mefmcs  ont  englouty  la  plus  grand  parc.  Ils  ^nontpi^ 
- ont  auflî  veu -fa  Majefté  rcduiâe  en  tellene-  ûédeper-^  " 
cefficc,(S(:  l’onc  protée  fi  à Tefiroic , que  le  bruit  ^ 

afouuentcouruquefa  marmite  auoicefte  plu- 
fieurs  fois  prefte  à renuerfer:&  neanemoins, 
oàfonc  ceux  qui  pour  conferuer  ce  depoftfi 
neceflfaireàla  France,  & fecourirfadide  Maie- 
ftéaubefoin,  feroyentefuertuez , ienedypas 
de  luy  prefter  quelque  chofe  de  leur  fupera- 


"ji  La  cbajjfe 

bondance  & fuperfluké , comme ihdeuroieni; 
faire,  f’ilseftoientaufliobons.fubjets  qu’ils  fe 
vantent  : ains  deluy  rendre  vn Xeul  foldu  fim- 
pléà  quoy  ils  font  condamnez?  Et  qu’eft-cc 
<jue  cela  fi  ce  n’eft  abufer  de  la:clemence-^ 
bonté  du  Roy?  Jr  , . 

’ 5 Au  cortîtraire , faifantprofît  ,.cam  me  tou  A 

jourS‘defIndemencc  dutemps,&  cachez  fous 
lé  bencficede  la  guerre , o’eR  lors  que  barbare- 
ment  ils  rançonnent  fa  Majefté  par  des  prefts 
vfuraires.  Mars  c*eftIorsauflî,c’eft  lors  que  par 
leurs  inteJligens  & fauteurs  iib  ont  fait  efeior- 
rc  refpouucntâbJe  MonRre  .quils  auoient  iî 
long  temps  couué  , à.fçaiioir  la  création  des 
Offices  trionnaux  de  leurs  charges  par  tout  le 
Royaume, -dont iis  tirent  cinq  cents  mil  liurcs 
tous  les  ans  fur  les  deniers  ordinaires  de  TEf- 
pargne,  pat  p-teferencé  aux  plus  prelTees  affai- 
res du  Roy,  èc  à toutes  autres  affignations.  ’ 

, 6 Véritablement  en  vnegrandeneceffité  pu- 

Bfsdmers  Éliqne^'il  eR>impoffible^deJ.etter  les  yeux  fur 
^^^^^^^.perfonnes  qui  puiffenc  mieux  fournir  argent 
comptant, plus  promptement,  plus  aifément, 
ne  qui  foyenc  plus  abondantes  en  toutes  fortes 
derichélfes  & commoditez;  que  fur  les  feuls 
Financiers,  Thrcroriers,& fauteurs  de  Threfo- 
riers.  Mais  falloitul  pour  cela  leur  créer  des 
offices  ? leur  attribuer  de  nonueaiix  gages  ? fur 
charger  le  Roy  ?affoiblirfes  financestruiner  fes 
panures  fubiets,  & les  defolec  totalement?  veu 
que  fa  Maiéfté  par  vn  moyen , fainét , iufte , Ôc 
raifonnable , pouuoic^'peDt  encor , &doit  tirer 
d^euxà  vnfeul  payement, -beaucoup  plus  que 
ce  qu’ils  luy  ont  fourny  à leiche'doigc  par  leur 
Traiélé,  7 Mais 


J 


. MX  Larrohs.  53 

7 Mais  qui  ne  fçaic  queç’aefté  vn  artifice 
înuenté  par  eux-mermes  » pour  faire  les  bons 
vallets,  afin  d'efehiuer  la  recherche  de  leurs, 
nouueaux  larrecinSjfuir  & eluder  la  reftitution 
du  fimple  des  precedents  ? Ains  auflî  qui  ne 
voit  J que  c*eft  afin  d’auoir  plus  de  couuerturCÿ 
plus  d'ouuertured*cn  commettre  & perpétrer 
d’auantage;  plus  d*authorité,  plus  de  puifiance^ 
pour  engloutir  ce  quirefte  encor  delubfiance 
au  Royaume  ? Ah  ! voyla  quee’eftjlesFinan-- 
ciers  danfent  ordinairement  fur  le  Tombeau 
delà  Patrie.  Ils trauaillent fubcilementpied à 
pied, par  deflbus  terre.lis  eftablilTent  finement 
leurs  grandes  fortunes  au  détriment  d’autruyj 
ëc  affermifset  celles  de  leurs  enfans, alliez  ôc  fa- 
dieux  dans  le^  miferes  & calamitez  publiques. 

les  Financiers  doiuent  efire  contraints  de faire  y ne 
grande  contribution  auT{iiy  : fi  mieux  naime  S,  Trf 
confifquer  les  biens  quils  fdjjedent^  ~ 

^ prouenans  de  leurs  larems, 

CùAP.  XV. 

î N demanderauiourd’huy  que  le  Roy  ell 
court  de  finances  plus  qu'il  ne  fuR  onc- 
ques  : Ton  Thre/orier  tout  eipuifé  & changé 
de  main  : le  peuple  fi  opprelle,  ôc  fa  Maicfté 
obligée  à tant  &tâc  de  diuerfes  defpences,pouf 
tèmertrefur  cet  Efiat  : En  confcicnce , n’ed-ii 
pas  plus  iufte,  plus  raifonnable  deuant  Dieu* 
que  de  cent  cinquante  3 ou  deux  cens  Finaciers 
& fauteurs  de  Financiers , triez  de  celle  four- 
milière, que  nous  voyons  tous  lesiours  brauet;, 
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niorgu«r&  faire  la  piaffé,  qui  font  fi  gras  du 
bien  d’autruy , & fi  pleins  que  plus  n’en  peu- 
ucnc.  On  tire  des  vns  cinquante  mil  efcus,& 
des  autres  cent  mil,  foie  pour  fubueniren  vue 
fi  eX'treme  neceffitc  d’affaires,  foit  pour  em- 
ployer au  rem  bourfement  de  tant  d’officesfiï- 
perflus,  ou  foit  pour  caffer  tant  de  Financiers 
fupernumeraires  ? Guy  certes,  pluftoft  que 
foubs  preeexte  d auoic  receu  quelque  petite 
fomme  de  leur  bourfe, augmenter  leurs  offi- 
ces, foiiiiler  le  fonds  des  finances,  tirer  la  laine 
& arracher  les  lafnieres  au  pauure  peuple, pour 
les  taxes  y attribuées. 

2 Si  là  deffus  quélqu’vn  dit  qu’ils  auroient 
dê<^uoyfe  plaindre,  c’eftà  tort,  leur  marmite 
n’en  fera  pas  renuerfée,  moins  leurs  bons  mor* 
ceaux  retranchez,  la  fommeeft  auffipeuque 
rien  j au  prix  de  celle  qu’ils  chefaiirifenc.  Et 
puis  3 fi  onconfidere  les  beaux  de  grands  reue- 
nus  qu’ils  ont  : les  belles  & grandes  Seigneu- 
ries qu’ils  poffedent:  les  beaux  logis  où  ils  ha- 
bitent : les  beaux  Palais  qu’ils  édifient  : les  ga- 
ges de  taxations  qu’ils  cirent  : les  grands  larcins 
qu’ils  commeCcenc:Ies  grands  gains  qu’ils  font 
ù tpute  heure,  de  les  groffes  griueliées qu’ils 
pratiquent  : on  trouuera  qu’ils  en  font  quittes 
à bon  marché. 

5 D’auantage,que  leur  fera-celîls  en  donnent 
bien  autant  en  mafîage  à vne  feule  de  leurs  hi- 
les : Ils  en  diftribuent  bien  plus  en  rachapt 
d’vn  office  : Ils  enemployenti  bien  plusen  vnc 
Terre  de  grand  reuenu  : Ils  en  mettent  bien 
plus  en  vne  confiitution  de  rente:  Ils  en  )oiient 
quelquesfois  bien  autant  aivDez  de  à la  Piime: 
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voire  mefmes  ils  en  defpencenc  ôc  gourman- 
denc  bien  autant  en  Bals  j Ballets,  Felïins,  bon- 
nes cheres>  leux,  accoutrements 
Chiens,  OyfeauXjdilTolutions  ôc  autres 
4 Tefmoin  les  Pugets  entre  autres, qui  fe 
font  vantez  auoir  mangé  en  leur  temps , plus 
d’vn  million  (ix  cents  mil  liures  : auoirentrcr 
tenu  toutes  les  belles  garces  de  Paris  : îoüy  des 
plus  releuecsde  la  France,  ioiié  es  plus  dilTolu^ 
berlans,academies&  tripots  : Bouifré  les  plus'^ 
friands  morceaux,  couru  le  Bal , le  Ballet, & 1^ 
bor bel  par  tout  : Eux,  G harrièi,  les  Charrons, 
les  Arnauld,  les  Morant,  Hureau,  Moreau,  . 
Murats,  Almerats,4Sa  telle  drogue  de  gensvme:- 
né  enfemblement  la  vie  nompareille  d’Anto?. 
niiis  ôc  Cleopatre.  ' ( 

S^nil  yundrok  mtmx  huer  des  Sxmes  furies  FttiAn- 
ckh-  que  fur  le  Clergé:  Et  yne  pitoyable  ' 
liimentaïm  contre  eux, 

C«AP.  XVi. 


l'Çd  lés  Rbys  ont  autresfois  efté  forcez  de 
•3  leuer  des  vdecimes , <5c  faire  de  gros  em- 
prunts fur  les  Ecclefiâftiques,  ôc  les  contrain- 
dre d’engager  &vendredeur  temporel  ,eobien 
quede  droiél  ils  ne  luy  doiuent  rien  : ^ com- 
bien qu’ils  ne  manient  fes  finances  : combien 
qu’ils  ne  le  defrobent,  ôc  combien  qu’aucuns 
des  plus  grands  Beneficiers  ne  foient  riches  à 
beaucoup  près,  que  quelques  médiocres  Finâ- 
ciers  ôc  fauteurs  de  Financiers  : Pourquoy  au- 
iourd’huy  en  celle  fi  prefTanteneceflîcéjne  fera 
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^ il  liÉiteâuRoy  de  leuer  le  dixnic  .dii  bien  que 

J!  pofîèdent IcfditsFinanciess  ? Le tiennent-ilsi 

-meilleur  tiltre?  Sonc-ils  en  meilleur  predica-^ 
ment,  ou  plus  excellente  cathegorie  ? En  ont- 
ilslcctre  d*exempcion , pu  quelques  priuüeges 
&ftanchifes?  Et  ne  le  faifant  pas,  qu’eft-ce 
autre  chofe,fînon  afin  qu’ils  acheuenfde  brou- 
ter ce  Royaume , plus  alangoury,  plus  mine 
par>leurs  maudites  menees  & maluerfations, 
que  par  aucune  guerre,  pefte  & famine  qui  y 
puilfearriuer  ? 

Fmdmters^  ^ ^ vérité,  l’Eftac  de  leurs  trefors  & ce- 

^rdndsTre^  ^^3’'  reuenu  clair  &:net,  conduifencle 

foriers,  ' Rc^y'à  ce  faire,  comme  par  la  main,  & la  necef- 
fité  de  fes  affaires  ramènera  infailliblement  à 
cepoind,  Carconfiderât lesadmirables vten- 
lîlles,&  les  monftrueufes  fichelTes  de  telles  ges 
ftelles  que  lïous  deferirons  en  leur  Hiftoirç 
generale  ) cela  fera  bien  gratter  l’oreille  à quel- 
ques vns,  qui  confeilleront  toufîoursà  S.  M. 
^concluront  qu’à  vn  befoin elle  fe peut legi- 
, timement & iuûemcnt accommoder, non  du 

tiers, non  du  quart,  ou  dixieftips  fculemct,  mais 
<îu  tout  : attendu  que  cous  tels.biens  fonefrau-- 
duleufemènt  fortis  du  tronc  de  fa  Couronne, 
Sc  cruellement  tirez  de  la  plus  pure  fublfance 
de  fes  fubjeds.  Leur  orgueil  au lîî,  leurs  volu- 
ptez,  leurs  infolences,  appreflcnt  occafion 
au  peuple  de  fouhaitt'er  que  le  RoyPempare 
d’vn  fl  beau  bien, qu’il  recueille  vn  fi  grand  re- 
tenu imefmes  à craindre  que  tout  d’vn  coup 
on  nelevoye  efîeuer  Sc  leur  courir  fus,  corn  - 
me  ennemis  de  fa  Majefié,&  larrons  du  bien 
public. 
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5 O bonté  de  Dieu  ! b celefle  puiiTancelquel 
nœud  nous  cftreindra  ces  Prothées  ? N’aurons 
nous  iamais  deSamaricain  qui  nous  guariffe  des 
playes  de  telles  gens  ? lufques  à quand  les  gtlds 
Larrons  couleront-ils  leurs  iours  dans  la  ma- 
gnificence? lufques  à quand  la  Cenfureliccn- 
ciera-elle  les  Corbeaux  pour  chaftier  les  Co- 
lombes ? Pauure  peuple,  iufques  à quand  cric* 
rcz  vous  fans  cftre  exaucé?  Que  ne  renuetfc- 
t"on  pluftoft  les  opprellions  qui  vous  efcrafent 
fur  ces  Afnes  dorez,  qui  comme  des  Dieux, 
ioüent  de  vous  à la  pâlotte  : Quel  monde  rcn- 
uerfé,  que  ceux  qui  portent  les  chargent  n’ayft 
iLen,&  que  ceux  ne  payent  rien,  qui  ont  tout, 
& prennent  tout?  quel  partage  inégal?  quelle 
communauté  de  Lion 

4 N on,non,voicy,  ô Fina{îî«rs,voicy  leiouc 
qui  mettra  fin  à toutes  vos  faulTetez  & fineflTes; 
voicy  le  iour  qu’il  vous  faut  tresbucher,  voie/ 
le  iour  qu  il  vous  faut  rendre  gorge:  La  France 
à ce  coup,  y eft  toute  refoluë,  elle  ne  vous  peut 
plus  fupporteri  elle  ne  veut  plus  endurer  vos 
mefchancetez.  La  patience  trop  fouucntirri- 
tée  tourne  en  fureur, vous  en  aucz  par  trop  abu 
fé.  Courage , -vem  le  tour  ardttnt comme  *ün 
four^  que  tom  les  orgueilleux^  & tous  ceux  qui  font  mef* 
chancelé  y feront  cjleuïle:  Et  ce  tour- là  les  emirafer^ 
entièrement  y les  exterminer  de  fonds  en  comble  y 
a dit  l Eternel  des  armees , lequel  ne  leur  Uijfera  ny 
tAcine  ny  tme^u. 


TrlétUchie 
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Exemfks  muenMei  nux  deux  Dlfceurs  frecedem. 

C H A P.  XVII. 

ï TT” E' ! /ï  onue fe veut con^îulrè par  rairon, 
jTjlau moins  gouuernons-nous  par  exem- 
pics, puis  qu’en  ce  temps  fi  dopraue  elles  émeu- 
uentplus  que  les  reigles.  En  veky  vn  autant 
remarquable,  corne  le  perfonnage  quilèfour- 
f^/^r^r.f»  nie  cil  iiludre  éc  fîgnalé,  non  moins  pour  fa 
rmftmBto  vaillance  que  poux  faiullice,ten3perancc,& 
pour  ceux  autres  belles  vertus.  Epamimndai^  dit  Plu  ta  r- 
mdmet  que,  enaoya  yn JiêH  amy  pauure , deuers  yn  riche  bom^ 
les  affaires  g^ois  de  The-bes^  iny  demander fix  cents  ef :m  en  don^^ 
d'Ejiat,  ïfO  quEpxmnmd(CS  luj  conmandoit  de  tes  bailîef  t 

Le  Bourgeois  efbahy  de  ctfie  demande,  yint  deuers  Epa^ 
fnÏHondas  pourffamir  a quelle  occafion  d înj  enchargeoh 
^ exprejjement  de, bàtUer  ces px  cents  ej'cm . C* efi pour-- 
tant,  ditdî,  quecefiuy  ‘^ant  homme  de  bien,  efipauure, 
^ toy  qm  au  beaucoup  defrobé  a U ckofe  publique , es 
rithe,  Surquoy  le  Commentateur  enlattadu- 
élion  Françoife  dit  : Ceux  qui  ont  beaucoup  defrob  'd 
au  public , doiuéüt  efirc  contraints  d\aider  aux  parêtres. 

2 Or  noUre  Epaminondas , qui  fera-ce  ? Le 
Roy,<louègiraces'à  Dieu,  d^auîE  rares  &exqui- 
. fes  pei:‘feâ:iôn's  , &:  lequel  de  pleine  & abfolu'é 
puiflTancefera  bien  ores  ouurir  la  bouche;,  ôc 
tarir  la  fourbe  de  tous  les  Publicains  de  forr 
Royaume.  Le  pauure  homrne  ? Ce  Royaume, 
& les  bonnes  gens  des  champs , qui  ir  en  peu- 
uent  plus , quifont atterrez  Ions  îefaix  de  tant 
de  charges, (Se  h mifei-abies , que  la  feukinTpe** 
«flion  de  leur  calamite  pourroit  bien  faire  fen- 
dre les  pierres , & efmouuoir  à compalîîon  les 
Barbares. Ce  Bourgeois,où  pour  mieux  dirCjee^ 
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mauuais  Riche?  Les Threforiers, Financiers, 
Parcifans  > Fermiers,  ôc  autres  leurs  fauteurs  ôc 
â^iherans,  lefquelsvn  grand  perfon nage  de  ce 
temps  appelle  tres-bien  Bùff€S  O'ioufpesaumfs 
de  Ve(ky&  non  fàrtie  de  U Bjfubiique . Et  vn 

autre,  Sângfues  quiceeucnt  de  n^e  fAng^Vifaes  qtâ 
rongent  nos  entrailles, 

y A cet  exemple,  adjouftons  celuy  dePEm- 
ptreur  Vefpazian  , lequel  venoit  ailementi 
bout  des  Financiers, (5c  en  tiroirdegrancies  lub- 
uentions , par  vn  moyen  qu’il  pratiquoit  d’or- 
dinaire: C’eft  qu’il  fe  faii oit  apporter  les  Inucn- 
taires  ôc  partages  des  biens  ercheusà  fcs  Rcce- 
ueurs  des  fucceiîions  de  leurs  païens,  enfemblc 
tous  les  Contracts,  tiitres  <Sc  enfeignemensdcx 
acquifîtions  par  eux  faites,  depuis  qu'ils  eftoiec 
encrez  en  charges  : puis  arbitrant  l’honneile 
profit  qu’ils  auoient  peu  faire  en  le  feruant,  il 
impucoic  à larcin  tout  lerel^e;  âc  les  contrai- 
gnoit  le  luy  rendre, failant  d’eux  tout  ainfi  que 
d’cfponges,  qt4it  exf  rmunsur  fofiqu^m  aj^Atuitn  ùi- 
bermt^  dit  Suetone  en  fa  vie. 

4 loignonsaulîiceluyde  Henry  III.  Roy 
de  Caüille,  dit  i’Infirrae.  Ce  cres-vertueux 
Prince  , fans  formalité,  fans  exception,  & fans 
refpec'l  d’aucun,  lors  quelanecefficé  lepref- 
foiCjles  fairoic cous enfemble prendre  prifon- 
niers,  <5c  mettre  es  cachots  y d’où  ils  ne  for- 
toient  qu’apres  Iny  auoirreüitue  tout  ce  qu’ils 
auoient  deîrobé , ôc  rendu  gor^e  iufques  au 
dernier  Marauedis  : à l’imitation,  vray  fembla- 
blement,  dudit  Empereur  Vefpazian. 

5 MaisvnRoyde  France,  contormemenr, 
cefemble,  à Epaminondas  : faifoit  fouuentie- 
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lier  fur  eux  de  groffes  fommes  qu’il  appelloic 
Emprunts^enuoyanc  à chacun  d’cux/ans  autre 
ceremonie,  vn;pecic  Cartel , contenant  de  bel- 
les paroles  à leur  loiiange  , ôc  la  fomme  quil 
defiroit  auoir;  Entre  les  autres,on  did:  qu  il  fai- 
foit  toufîours  faluer  par  lctcres,vn  certain  Pre- 
te  5 Generaux  des  Aydes  , pource  quil 

* auoicla renommée  d’eftrepecunieuxi  Comme 
^smt  ours  diriez  aujourd’huy , vn  Charron  d’or,  yn 
Ducandal,  vn  Bardeau , vn  Fabry,  vn  Feydeau, 
vn  Choifî  de  Caën,vn  Ligny,vn  Lancy,&  cent 
autres  femblables. 

6 Lequel  Prcfident,quieftoit  bon  compa- 
gnon, fe’ voyant  tant  de  fois  prié  de  la  parc  du 
Roy  pour  auoir  argent^autant  de  fois  qu  il  def- 
'^mattàers  bourfe,!!  difoit  auxReceueurs  par  rifée: 

^ le  croy  quil  ejîdàuis  au  ^oy , que  ma  bouvee  efi  deuemë 
Gant  ou  'Mitaine  : car  il  a toufiours  la  main  dedans, 
Vfantde  cette  fimilitude  facctieufe  , pour  fe 
mocquer  de  fa  Majcfté,  qui  penfoitpar  tels 
frequents  emprunts, compenfer  les  larcins  or- 
dinaires des  Financiers;  Mais  elle  eftoic  bien 
trompée, leThrefor  de  cesgens-Ià,eftant  com- 
me vne  vafte  mer  ou  Foniecte  vnc pierre  ; dés 
que  le  trou  eft  faid, pour  large  & profond  qu’il 
foie,  ileftauffi  toftremply  par  vne  accumula- 
tion & flux  continuel  de  nouuelles  eaux.  Et 
leur  bource  femblabic  au  grand  Dragon  Hy- 
dra,  auquel  quand  Hercules  auoit  coupé  vne 
tefte,  fubit  il  en  reuenoit  fepe  au  lieu  d’ vue;  car 
ilsont  desbourccs  & bourcillons,  à peu  prés 
ainii  faides. 

7 Et  le  Roy  Henry  III.  Roy  de  France,  n’en 
vfoit  gueres  autrement  : Il  eftvray  qu’il  les  fit 

quelque 


^anàs 
mocqueurs 
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quelquesfoisrechcrcheriudiciaircmcnt,  com- 
me és  années  1577.  & 15^4-  dont  il  y en  eut  plu- 
/leurs  pendus  , ôc  tira  par  diuerfes  çompoii- 
tions  J cinq  ou  (îx  cents  mil  efeus  : rnais  touf- 
ioursrecouroità  cettevoyed’empruntSjdirant  KPJ 
en  Pe/batànt  ; Cefl  yufrcqm  efi  hkn  fertile^  il  le  faut 
fouuent  faucher,  ' 

Equipage  d'ytie  Chambn  de.  îufiiee , pour  aller  i U 
‘ Chaffe  aux  Larrons & faire  U recherche  des  . 

Financiers  i Et  du  fruiEi  qui  enreuiendm-.  ■ 
au  î{pj^.Crauï{cyauîne,  - 

Cmap.  XVIIL  . - . 

5 Herchez  vne  autre  voye,  dira-t'on:  car 
les  Financicrsauroient  dequoy  fc  plain- 
dre plus  qu’auparauant:  celles-là  neiont  pas  de 
droidjlcs  obliques  (ont  odieufes  : le  TadnouCo, 
ôc  rétorqué' contre  vous-mermes  vos  paroles: 
carc’eft  le  Roy  quiauroit  occa(îon,delcplain” 
dre,  il  en  fer  oit  par  trop  iezé  : ronl^oyaume  en 
fouiriroit  dommage, fon  peuple  n*en  receuroic 
nulfoulagemcnt,les,Preuo(hdes  Maréfehaux 
n y gaigneroient  rien,&:  Maidre lean  Guillau- 
me bxecuteur  de  la  haute  Indice  à Paris,y  per- 
droit  de  bbnnes-defpouilles . Voicy  donc  és 
deux  fedions  fuinaines , vue  qui  cft  indubita- 
ble, laquelle  ie  prapaferay  hgurément,, . ..  • 

Z Ily  ades  Fvoys  quipour  la  (lerilicédeleiirs 
Prouinces , enuoyeirtl  grofles  flottes  des  Na- 
iiires  ôc  VailFeaux  de  guerre,  équipez  de  toute?  ^ 
fortes  d’armes  , aux  pais  d’outre  les  mer^  pour 
en  tirer  lestrcfors  qu’ils  en  produifentjlefquck 
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iis  ne  peuuent  receuoir  quauec  très-grands 
fràis  i peines , pertes  & hazards  Mais  le  Roy  de 
France,  pour  la  neeeflîcc  en  laquelle  certains 
ckumèurs  ont  réduit  les  fîennes  (de  nature 
Érfes-opulfentçs  ) doit  aller  i.  la  conquefte  de 
la  toifon  d’Or>'^  auecyn  bien  petit  appareil^ 
peut  entreprendre  vnenauigation  qui  luy  fera 
d’vn  rapport  merueilleux  , & fera  alfeurément 
recouurer  fans  peiiie,  fans  defpencc,  & iâns 
naufrage, la  pluspart  deeeque  ces  Piràtesluy 
ont  voilé  :1e  quartier  defquelsj  fçauoit  ceüe 
partie  de  la  ville  à Paris,  oii  eux  & leurs  parti- 
fans  habitent  qua(î  tous  en  de  fuperbes  Palais, 
eft  ordinairement  appelle  Le  ^crou , à caufe  des 
monftrueufes  richelîes  & incroyables delices 
dont  ils  regorgent. 

5 Pour  NauireSjil  ne  faut  que  le  grand  Pauil- 
lon  de  la  place  Royale , ou  vne  (impie  maüon- 
nette  dans  la  Court  du  Palais.  Pouy  mafts, 
fa  main  & fon  glaiucde  ludice.  Pour  Piloctes 
Si  Patrons,  vne  douzaine  dé  luges  pleins  d’in- 
tégrité* Roar  Mactelots  & Soldats , quelques 
Dénonciateurs  Sc  perfonnes  qui  fçauent  les  af- 
faires , les  fecrets  <Sc  les  deffaides  de  ces  finetst 
Polit  voilles  & cordages,IeursComptes,Com- 
ptereâux,Bbrdereaux,RQllcs,  Acquits,  Inuen- 
tâireSjEftats  & autres  papiersjioinc  les  mémoi- 
res qui  feront  fournis.  Et  ie  vous  dy  qu’auanc 
qu'il  foit  peu  de  temps, le  Roy , lequel  auiomv 
d’huy  cft 

( emblMe  1 celaj-ù 

d plu4  grund  defaut  de  ce  ejue  plus  iîa^  . 

iLîùtenejtid  fit  plonge  iufqUitu  col  danslefctitf^^ 
DeLi  foif  toutefois Jes  rigticuYs  tl  cjprcuuc.  . , 
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Dcuîchdra,  en  fuit£,le  plus  richç  qui  iamaif 
/tftc  cft  Ffânec  de  fa  robbe  : Trouuera  le  man- 
que de  fonds  à la  Baftilie,  rem pfaeç  au  double: 
Pourra  dignement  gratifier  fes  Princes:  Largc- 
ixicntrcconipenferfes  bons  feruiteurs,§:  verra 
poucl*aduenir  ( comme  au  temps  du  feu  Roy 
/on  Pere)  vn  bel  ordre  en  fes  a&ires,  yne  fide^ 
ie  adminitlration  en  fes  finances,  fes  debtc? 
nectoyees^  Et  de  plus,  les  Officiers  triannaux 
^fupemumeraires  fupprimez, leurs  gages  abo- 
lis, leurs  droids  annuliez,  le  nouuelimpoft  fur 
k fcl  ofte , & les  Tailles  diminuées  au  pauurc 
peuple. 

4 Pauurc  peuple, lequel  voyant  Texadeur 
reb outré,  & ropprelTeur  froilTé , chantera  haut 
& elak  d allegrefle;  il  Pefpandra  par  tout  en 
on dees:f  leurs  & fruids  feront  abondamment: 
Feftes  & feftins  fe  feront  en  foulle.  Et  quant 
au  Roy,/o»yf«'cw,  pour  vn  fi  bel  exploid,  pour  , 
tant  de  félicité , d^rerA  d toujours  ; Son  rmem  ira  ^ 
df  Vert  en  Fils^  tant  eju^  'd  y aurd  Scled, 

Chacun  viura , l Or  jLrahlt^ut 
%A  tom  departird. 

Dent  fans  fin  I{py  tant  ma^ifique^ 

Var  tout  on  bénira, 

. Vrefjtratifs pour  l cftabîifiement  de  îa  Chambre 
de  luftict, 

ChapitreXIX, 

î A Vffi  pour  acheminer  vn  fi  bon  œuurc, 
LjL  fa  Maiefté  à Texemple  de  fes  predecef- 
feurSj&àrhumblepourfuitte  des  Eftats  gene- 
raux defon  Royaume, a folcnnellementpro" 

F ij 
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mis  vne  Chambre  de  Iqftiçc  pour  larechcrcht^ 
des  abus,  raalverfacions  , & larcins  commis eii 
fcs  finances  par  les  Officiers  comptables  d'i-^ 
-celles  : 8c  pour  larefticudon  du  fimplc  referué 
parleur  Abolition  de  l’année  1607.  auec  les 
peines  pécuniaires  du  double  Sc  quadruple  î du 
bénéfice  defquels  ils  s5c  décheus  par  les  Ediéès, 
lettres  Patentes,  ôc  Déclarations interuenuc'Sé 
' 2.  Du  depuis  encor fur  les  longueurs  aÊfe- 
(fléesque  l’on  apportoit  à reftablilfement  de 
ceü  affaire  , luy  ont  efte  faides  des  Remon^ 
ftrances  parla  CourdeParlementi  qui  de  viue 
voix,  ôc  en  mots  exprès  Ta  inftamment  füp- 
pliéc , D* ordonner  yne  exuBe  & ferieuferecherche  des 
fJtdherfttions  commifes  en  fcs  Finances  par  ceux  ejui 
en  ont  eu  le  maniement  O*  di^ofitkn  : fans  efuils  puif • 
fent  e^erer  aucune  compojitien  ; comme  il  a eflé pratiqué 
cj- datant  a U honte  de  la  France  y dr  contre  toute  forme 
de  lufltee  : 8c  n’y  a rien  eu  que  les  mauuais  mou- 
ucmens  furûenus  apres,  qui  ont  diuerty  & em  - 
pefché  i’effeéi:  de  cefte  fupplication , à la  grand^ 
ioye  des  Financiers. 

$ Maintenant  donc  que  Dieu  par  là  grâce  ^ 
renuoyéla  Paix  à cet  Eftat:  rendu  le  Roy  glo- 
rieux ôc  triomphant  de  tant  de  perilleuies  dif- 
ficultez  : reiiny  les  cœurs  de  Tes  Princesiafiem- 
bîé  les  affèdtions  de  Tes  principaux  fubjecs’j  ÔC 
qu’il  fait  poindrç  à nos  yeux  l’aube  de  cet  heu- 
reuxiour  qui  doit  diiïîper  tant d’efpois  nuages 
qui  obfcurciirent  la  France,  pour  larefiaurer 
en  fbn  ancienne  fplendeur':  Il  faut  , fans  plus 
long  propos,  joindre  de  prés  les  Financiers, 
'parler  à eux  le  poing  fermé,  ôc  le  leur  porter 
dfoiclàla  veuë.  ^ 
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£wJ>d(T4tkm  dt  ceux  qui  tuuMllint  ^ U rtcherche 
des  Fmdnoers^ 

( Chap.  XX.  - ' 

I ’Eft,  à la  vérité,  vne  entreprife  non  peti-» 
te , que.  de  pourfuiure  les  Financiers  en 
ce  temps  : cres-hazardeufe , mefmes , au  iuge- 
ment  de  plufieurs  hommes  ; veu  les  grands  ad- 
uantages  qu*ils  ont , à fçauoir , de  leurs  gardes, 
eftats,o£ces,richeires,  appuis^faueurs  & fup- 
portsjdontils  font  monftre, menace, & parade. 
Pareillement  de  leurs  grand  nombre  efparSj^ 
denouueau  multiplie  par  tous  les  coins  &an« 
glets  de  la  France. 

1 Mais  nous  efperons  que  pour  cela  il  ne  i^Cor.1.17.’ 
nous  apporteront  aucun  dommage.  Dieafarles 
chofes  faibles  & me^rtfees  d dccoujîumé  d’abattre  & 
rendre  confus  les  fortes,  Eftant  certain  aullî  que 
toutes  telles  qualitez,  quand  elles  font  tachées  1 

& noircies  de  crimes  fi  atroces  , ne  peuuent 
beaucoup  opérer  és  cœurs  apuyez  furie  bafton 
de  bonne  confcience  : aflis  à f ombre  du  Prote- 
cteur desinnocens,  & fous  la  fauuegardedu 
Roy  ,'pour  le  feruice,  & par  la  volonté  duquel, 
manifeftée  par  tant  d’Ediéts  , tant  de  Declara- 
tionSjtant  de  lettres  Patentes,  de  Loix  & d*Ar- 
refis  fi  célébrés  : loint  auffi  pour  rintereft  & le 
bien  fi  notable  du  public , nous  entrons  en  vne 
fi  pénible  & fafeheufe  carrière. 

3 0 ^uel  grand  & généreux  iramil  eficeluydk , dit  enVoMuertu 
le  premier  & le  plus  homme  de  bien  delà  Fran-  reduVarle» 
ce,  d entreprendre  en 'vne  telle  faifen  ejue  celle  ou  nous  ment  ^ de 
fommes^d arrefter  le  cours  de  fifurieujeshefies^  aufyuel-  l[un  i ^oj.’ 
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ffs  Usdif^fdfts  du  fiede^t  menmitlUfefe^ 

cit€^  fdr  dejfm  cdU  ^tdlem  efi  naturelle! 

Cen[ m des  fupf*fis  des  Financiers  : Et  I{ell>onc€  k 
leurs  obtenions» 

Chap.  XXI. 

î Es  ôattears  & fautears  <l€s  Financiers, 


JL^votf€<^U€4qu«s  ventres  farcis  à leur  table: 
tfiO'Uueront  mauoais  qu*CHi  parle  de  leurs  faits 
tant  â reiwiért.  En  quoy  certes  ils  Ce  trompent 
grandement  : car  ce  n*eft  en  ce  tem  ps, ny  en  cec 
affaire  qu  i4  faut  iatter  ôc  chatouiller  : là  où  il 
vaduferuicedu  Roy , du  falut  ôc  du  bien  pu- 
: Wc , vne  nonchalance  fi  efpoifie  pourroit-ellc 
c^pefans  couipe  ? cei^c  coulpe fans  doh  He  î fi 
tout  le  monde  fetaiâ  qui  les  defcouurira?  Si 
chac&n  conuié  ainfi , ôc  leur  adhéré,  qui  les  re- 
tiendcâ'de  mal  faire?  Nefifok-cepasfàemment  de 
tenirid  verkéenlufke  ?[  en  eRre  Receleurs  mali- 
cieux? Cdlaeô  du  droi6fc  Diüin’d^eftre'fidele  à 
fon^riiKe,  êedudeoid  des  gens  de  tenir  les 
. Xeodeurs  autant  coulpablc  que  les  Larrons; 
5c  punk  egalement  ceux  qui  fayans  feeu,  ne 
îe  veulent  |>as  reueler  : ^Autant  efi  coulpable  enuers 
itVnuce^  qmiaifiie'mal^que  qmlefak. 

^ a Entel'les  chofes  donc,  ne  faut  rien  dcfgui- 
ies, non  plus  qu*aux  maladies  extrêmes , on  ne 
doit  pallier  le  mal:  Le  mafde  la  France  eft  tel 
à preCent^ trop  grand  pour  le  celer, trop  violent 
pour  iediÆmuler , Ôc  prefie  de  trop  près  pour  - 
I efpargner  : Tl  requiert  qu’on  y touche  viue- 
■ment^5:  ües  flatter  le  patient.  Pour  ce,  ne  faut , ' 
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pas  eflre  Ci  groiHcrs  de  fe  chagriner^  ou ^ 4çÜ« 
cats  de  prendre  en  mauuaifc  part  la  vctité  ; Le 
Prouerbe  dit, que  f^erîté  engendre  hdtne^  mais  cela 
Pentend  des  mefehaus  & endurdsau  mal^cotn 
me  font  les  Threforiers  de  leurs  femblabies^ 
dont  nous  parlons. 

3 N ous  elperons  au  contraire  ,acquetir  en- 
uers  les  gens  de  bien , vne  bonne  & faihde  ré- 
putation: voire  nous  concilier  leurfpriere^en- 
uers  Dieu,enüers  tous  hommes  leur  bênedi* 
dios.  Nous, dif- je,  (donc  les  avions, font  â 
toute  efpreuue , & que  la  coupeUe^de  lui[licç 
rendra  plus  efclatantes  ) veu  quenoftie  dçlTeia 
lîc  tend  qu’au  fetuke^du  Roy,  au  fqiJageœçnÇ 
du  panurepeuplesdc,  i la  feule  ruûîc  dç^  ruk 
neurs  d’iceluy  : Montres  que  1*04 

âuoir  en  trop  grand  horreur.  r , .1^ 

4 On  dira  encor, que  c*eft  vne  ex trerçç folie 
de  parler  de  ces  chofes,  que  cc  que  tout  îe  mo-, 
de  void  n'a  pas  befoin  d’ellre  enfeigne:  que  qui 
le  vo id & n ’cn di t m ot , m onfirc  allez  jparl  le 
veut:  partant  que  c’çft  perdre  temps  que  d’en 
efciirc,  & la  pfine  d'en  crier  j fqic..ainfi.*/Puis 
donc  que  ceux  qui  deuroient  fppppfer  à tant 
de'mcfchancetez^&  les  prendre  au  faidl 
grantjfontlesfourds  J de  comme  f’ilsify  yoy? 
oient  goutte,  lès  laiflent  plonger  en  tels  des- 
bordemeiîsj  refolus  de  l’ignorer  ppurn*eftrc 
tenus  de  le  faire  i voire, qui  pis  eft,ieur  preftent 
bien  fouuent  refpaulle  pour  auoirpartaubu’r 
tins  qui  nous  pourra, plus  retenir  ? où'eif  la  pa- 
tience qui  n’elchappe’  Certes  qui  f en  attendra 
â euK,&  qui  les  voudra  croire, i longiourscR 
remife,  & ccile  recherche  de  celle  reftitution 
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auflimeceiTaircs  & ycilcs  en  ce  temps,  qucle 
delây  eh  ed  pernicieux  ôc  dommageable. 

TîaitJtes  que  Von  ftiB  en  fdueur  des  Financiers. 

Et  'Refpênfe  k keÜes. 


’ Chap.  XXII. 


D'Autre-part,  les  Procureurs  qui  défen- 
dent leurs  caufe  : les  Cabaliftes  qui  les 
foudiennent>  & quelques  baboiünsqufp^ef- 
chent  pour  eux , difent  : Mais  n*eft  ce  pas  vne 
grande  mcfchanceté  de  vouloir  ruiner  tànt  de 
notables  perfôn  nages?vne  nompareille  impié- 
té de  troubler  le  repos,  rabattre  la  ioye,  fouil- 
ler dans  les  affaires,  remuer  les  papiers,  & re- 
chercher Torigine  de  tant  de  gens  de  bien  ? 
Quelle  pitié  de  diffamer  ainfî  tant  de  bonnes 
& opulentes  familles , les  premières  de  leur  ra- 
ce^ & ores  fi  bien  fondées  de  richelTes,  fi  rcle- 
nécsH’Eftats  & Offices,  fi  reluifàntes  en  vertUj, 
û appuyées  de  patentez  de  alliances  : Sc  parla 
connfcâtion  de  leurs  biens  ^ par  la  reftitution 
dé  lèurs  prétendus  larcins^  & par  les  droids  at^ 
tribuez  à telles  recherches,  fejettetjfe  coucher 
fur  vn  fî  gros  tas  d’efcusiQuoy,  conuoiter  ainfî 
la  maifon  de  Ton  prochain?  Comment,  fous  fi 
vains  prétextes  attirer  à foy  le  biend'autruy? 
Quelle  malice,  quelle  anatice^  quelle  enuie  ed 
cela  ? 

i.  On  leur  demande,  au  contraire.  Maisnc  ^ 
voyèz- vous  point  le  péril  auquel  les  Financiers 
mettent  le  Roy  Sc  Ton  Eftat  par  les  horribles 
larcins  qu’ils  comraettent?Par  les  mondrueux 

facrilcges 
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fecrileges  qu’ils  exerccntf  Par  les  eftrafjgesde-? 
fordres  qu’ils  introduifeut  > Par  les  horribles 
confufions  quils  fomentent?  Par  les  grandes 
faulFetez  qu’ils  >F  ABRyqaent?Par  les  malverfa-i 
dons  qu’ils  ourdilTenct  Par  les  xonclufioni 
qu^ils  ontfaides  i & généralement  par  toutes 
les  plus  abominables  àbominadons  qui  fouit 
entre-eux^  , . v: 

3 N e plaignez- vous  pointjboriieisjle  pauure 
peuple  de  là  émargé  qu’il  porte?  N 'arvous  point 
pitié  5 ô peruers,  du  mal  qu  onUuy  fait,  & qu’il 
endure  ? Pouuez-rvouSj  b defnaturez,  voir  d’vn 
eeil  fec  tant  dc  mifere  'qui  l’accable  ? & de  quel 
front,  b mocqueurs,  défendre  ceux  quiiegar?» 
gent  de  fa  ruine  ? & de  quel  couçage,  o phréne». 
tiques  3 plaindre  ceux  qui  font  boutfoufflez  da 
fa  iubftance  ? & de  quel  cœur,  ô infenfèzjtrou^ 
uer  moins  de  mal  à defroberle  Roy , à opprl^ 
mer  ie'‘G]erge,àfoullerles  Nobles,  àvoiriac^ 
cager  les  pauurcs,  â faire  de nouuellesattribu-» 
dons  aux  volleurs , à les  engrailT'er  d’auantage, 
& à charger  le  fonds  des  finances, qu’i  faire  ob^» 
feruer  les  Ordonnaces,  punir  ceux  qui  au  mef^ 
pris  d’icelles  defrobentla  Majefté, contraindre 
les  larrons-àrendre  leurs  larcinsjcouper  la  main 
aux  faulTaires,  les  faire  pendre,  & voir  foulagcr 
le  peuple  : Soulager,  dif-ie,  le  peuple  qui  n’en 
peut  pins , qui  ciï  accrauancé  par  recharges  fut 
charges, ^=peu  f en  faut  expiré  par  vue  milliace 
de  toutes  fortes  d'oppreffîons.  ■'  , 

4 Qiœ  vouiez-vous  dire  ? Les  volleurs  de 
nuiél:,  les  coupeurs  de  bonree  au  marché  font 
moins  de  mal:  car  il  eft  non  feulement  loifiblc, 
mais  aucunement  aifé  de  f en  défendre,  & tels 

G 
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eftans  defcouuerts,furpris&  trouuez  fiir  le  fair,, 
fuit  la  punition  en  qui  que  ce  foie  fans  aucune 
grâce  : Ah  ! ii  auffî  on  ne  fait  luftice  de  ces  lar- 
rccins  & Peculats  ; fi  au  moins  on  ne  contraint 
les  Larrons  d*en  faire  reftitution  pourVextin- 
dion  des  fubfides  qui  fe  Icuent^Ie  pauurc  peu- 
ple fera  accablé  de  deferpoir^  le  bruit  conti- 
nuera par  les  nations  eftrangeres  que  les  lar- 
cins püblics  font  tollerez  en  France  : que  la 
F rance  eft  le  réceptacle , F Aiile,  le  Sanduaire, 
& le  refuge  des  Larrons,  qu  ils  y font  entrete- 
nus à gages , & efleuez  corne  en  vne  Pepinicrc, 
5 LarronSiderinuention&derartificedef- 
quels  eft  enfuiuy  en  vne  infinité  de  crimes  cxe« 
crabIes;v(\ircs,rongneures,billonnages,faufi€- 
tez  de  Seings,  faulTetez  de  Lettres,  faufietez  de 
Sceaux,  concullîons  & exccs  aux  ades  & expe  - 
ditions  de  indicé.  Bref,  la  tollerance  des  lar- 
cins, & i intelligence  és  maluerfations  quife 
font  commires,&  fe  commettent  au  manie- 
ment des  finances, notoiremcnt&  impunémêt, 
eft  l’origine  & la  fource  d’où  fourdent& dé- 
coulent incelfamment  vne  rauinierede  maux. 

^utre  ref ponce  aufàites  plaintes, 

' C H A P.  XXIII. 

I refpons  encor,  que  nous  n’entendos 

aucunement  taxer  les  gens  de  bien,  fil  y 
Financiers^  enaparmi  les  Financiers  j ny  les  comprendre, 
grands  ht-  comme  aulîi  ils  ne  peuuent  en  cede  recherche. 
pocrites.  Mais  pour  dire  la  vérité,  tels  font  fi  rares  de 
clairs  femez  entr’eux,  qu’il  feroic  bien  difficile 
d’en  trouuer treizeàla  douzaine:  Tenez  pour 
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Ésiaxime  indubitable , qu’cftre  homme  de  bien 
èc  Financicr/ont  qualitez  incopatibles,  lignes 
paralelles  qui  ne  fe  rencontrent  point  : car 
quâd  on  a bien  aduifc  de  toutes  parts, ie  ne  fçay 
de  quel  cofté  il  va  le  mieux.  Ceux  qui  doiuent 
ie  plus  d*exemple,font  en  toutes  fortes  les  plus 
deprauez;  & peut- on  dire  de  ces  gens-li,com-; 
me  des  ieuncs  Loups  : prenez  lequel  vous  vou- 
drez , Celuy  que  vous  aurez  edimé  le  meilleut 
ne  vaut  rien , à refpreuue  il  fera  cogncu  le  plus 
mefchant. 

1 Certes  on  a beau  fe  dire  homme  de  bien,& 
faire  femblant  qu*on  eft  tel  : il  eft  tout  clair 
qu*ou  ne  l’cft  pasi  la  veuc  auflî  bien  que  Texpc- 
rience,non  que  la  fcience  en  defcouurele  fai(5l: 

Or  quand  il  fe  trouuera  par  Texamen  deleur 
vie  eirvne  Chambre  ardente , par  la  recherche 
de  leursfaids  en  vnc  Chambre  de  luftice , que  . 
ceux  que  vous  eftimez  les  plus  gens  de  bien, 
font  les  pires,  que  direz-v  ous  apres  : Croyez,  TAmtAo,!^ 
croyez,  il  n y a rien  de  fi  caché  qui  à la  fin  ne  fe  7^arc,^.ii 
defcouurc  : rien  de  fi  couucrt , qui  à la  fin  ne  fe  Luc.  8, 17. 
reuele  : rien  défi  fecret , qui  k la  fin  ne  fe  mani- 
fefte.  .A  ^ui  veille  tout  fe  reuele  : car  auflî 
Des  creux  manoirs  ejr  pleim  d'obfcuritèi 
Dieu  par  le  temfs  retire  vérité, 

5 Et  quant  à ce  que  nous  auous  expofe  des 
monftrucufes  richefies.bombancesjfomptuo- 
fitez  & defpences  des  Financiers,  bien  que  ce 
foit  vne  euidente  prcuue  de  leurs  larcins , & la 
clef  ouurant  la  grand'  porte  pour  entrer  au  Ca- 
binet qui  dône  cognoiflance  de  leurs  maluerfa- 
tions  : On  ne  veut  pas  toutefois  les  prendre  par 
Ik  ; on  eft  content  ( fil  plaift  au  Roy  ) que  tout 
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cela  Toit  compte  pour  rieri  : Nciuà  crions  au 
Loupypkiftoft  par  leurs  faits  que  par  leur  peau, 
3c  di fans  qu*à  faute  de  preuues  plus' finguiieres 
Srd'argiiments  plus  demonftratifs  de  leurs  vol- 
leries  & brigandages , ils  doiuerit  eftre  tenus, 
non  feulement  pour  tels  quils  fe -qualifient, 
ains  encor  méritent  publiquement  .^‘autres 
eLoges/’il  f en  peut  excogiter  de  plus  beaux. 

Fmenerie  de$  findnàers  O*,  de  îms  ddheum , contn 
ceux  qui  s'a^preflentpouy  feruiy  le  T{oy  en  U 
Cbatmlire  de  ÎHjiicè, 


T iTN  N fçaic  bien  que  par  leur  fard , & leur 
ils  tafehent  de  cacher  leur  honte  : dC 
que  rien  ne  les  afRige  tant  en  la  fplend^ur  de  la 
FortiiaCj  & au  crédit  où  ils  font  à prfefent  mon- 
tez; que  de  fe  voir  j tvi%Sc  leurs  faids , defehif- 
frez  tant  à i’oiiuert:  Mais  il  faut  qu’ils  fçaehenc 
que  ceux  qui  font  tout  ce  qui  leur  plaift,  oyenC 
en  fin  ce  qui  leur  defplaift:  Ioint  qu*€UX-mef- 
mes  parleurs  mefehantes procedures  pour  rè- 
tenirles  deniers  du  Roy  |&  parleurs  damna- 
blés  pratiques  pour  defrober  le  public  , nous 
impofent  cette  necefîité. 

2 Et  c’eft  pourquoy  auffi  ils  font  tout  ce 
qu’lis  peuuent  ( b que  grand  cft  leur  pouuoir  ) 
pour  exterminer  ceux  qui  feruent  fa  Majefté 
ôc  le  puhic  en  cet  affaire.  Les  vns,  quelle  fu- 
reur î fernent  des  chaufies-trappes , Sc  drelTcnt 
toutes^  fortes  de  piégés  6c  d’embufehes  pour 
les  y faire  tomber  ôc  furptendre.  Autres^quelle 
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rage  ! les  vilipendent  de  fornettes , de  lardons, 
de  brocards , d’infultations,  de  villaines  railler 
ries  pour  les  rendre  odieux  & conte^mptibles. 
Autres, quelle  horreur  ! excitent  des  âmes  ma- 
licieufes^pour  à rimitation  de  Balaam  les  mau- 
dire,exccrer  ôc  cracher  durand  Tadion  plus  re- 
doutable,& au  plus  eminent  lieu  de  la  congré- 
gation. Et  tous, quelle  pitié  ! par  charmes  ôc  in- 
cantations magiques,  coniurent  les  Démons, 
&tafchent  d*efmouuoiriufques  aux  Elemens 
ôc  Meteores  pour  les  defehirer  Ôc  mettre  en 
pièces. 

5 Chofes, certes, qui  leur  font  à pardonner: 
car  on  fe  fafehe  mehne  cotre  le  vent  qui  trouf- 
fe  nos  drapeaux, & qui  defcouurent  noftre  tur- 
pitude : vnc  Courtizane  fe  met  bien  en  cholere 
quand  on  la  qualifie  Putain,quo7quellclefoit, 
& des  plus  effrontées;  Vn  Meurtrier,  nonob-; 
ftant  qu'il  ait  voilé  & afTafîîné  vn  homme, 
veut  toutesfois  eftre  appellé  volleur  ni  aflaflîhjl 
Ainfi  les  Financiers  font  excufables  de  fe  cour- 
roucer contre  ceux  qui  eferiuent  THiftoire  de 
leur  vie,  qui  defcouurent  les  parties  honteufes 
de  leurs  Comptes,  qui  clefchifif  eut  leur  Cabal- 
le,  qui  manifeftent  leurs  fauffetez,quifçauenc 
leurs  Peculats,  leurs  facrileges,&c.  .Car  ils  em- 
maigriffent leur  marmite,  defchalandent  leur 
boutique  , incommodent  leur  meftier,  &Ies 
mettent  en  danger  d'eftre  mis  au  feichoir,  c’eft 
à dire , à faire  leur  Teftament  tout  debout  en- 
tre Ciel  ôc  terre. 

4 Qu  ils  enragent  donc  & creuent  de  defpit, 
qu'ils  vomifTent  feu  &fiel;  qu’ils  tonnent  Ôc 


«empeflent,  facent  tonner  & tempefter  tant 
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qu  ils  voudront , ou  qu*ils  pourront,  fils  n*ciî 
font  point  encores  Jas  & ennuyez  > c*eft  peu 
dcchofe,  c’cftvne  illnfion  qui  paiTe,  laquelle 
nenousefmeut  non  plus  que  lehinha  &bra-^ 
yemenedes  Afnesî  Le  feruiceduRoy,lebicii 
de  fon  Eftât , & noftre  deuoir,  voilent  par  def- 
fus  toutes  confiderations,  nous  faicmefprifcr 
hardiment  toutes  apprehenfions , faire  licticre 
de  toutes  imputationsj&:  puis, ces  gros  frelons, 
ces  moufehes  guefpes , ces  fanfreluches  : apres 
auoir  bruy  & bourdonnéau  polîîble , deftour- 
nées  par  le  moindre  mouuement  de  quelque 
chofe, tombent  d’ordinaire  fur  la  bouze,où  au- 
tre femblable  excreraent , fan  s auoir  fait  autre 
mal  que  de  leur  importunité,  donné  â cognoi- 
Ôre  feulement  leur  inclination  vicieufe. 

Vms  Àttaintes  données  aux  Financiers^ 

C H A P.  XXV. 

iTT  T donc, que  veut-on  plus  differerfll  faut, 
XZ/àcecoup,  vne-fois  pour  toutes,  tirer  la 
raifon  de  telles  gensrear  que  fert  de  les  aboyer 
tant  fans  les  mordre?  de  les  attaquer  h fouuent, 
&ne  les  colleter  point  ? de  les  tafter  à tant  de 
fois,  fans  les  enfoncer?  Tant  attendre, tant  fuf- 
pendre,c’eft  ce  qu’ils  demandent, c’eft  leur  do- 
uer caufegaignée  : Le  temps,  difent-ils,  & eft 
vray,deftourne  & deftruit  les  preuues:  car  bien 
qu’ils  f aiïeurent  que  toft  ou  tard  il  leur  en  faut 
venir  la,  iouxte  le  Pronerbe  ancien,  QMamange 
de  l'Oye  du  Byy^faut  ejuil en  regorge  la  plume , voire 
^'cnt  ans  apres.  Ils  tiennent  neantmoins  pour 
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maximes  contraires,  que  les  chofes  fontef- 
toignees  de  leur  origine  & de  U cognoijfance , tin  ejlf  as 
rà^onnahle  de  leur  en  demander  raifon, 

Z Mainteuanc  donc  qu  elles  font  encor  tou- 
tes fraifehes, main  tenant  qu*on  les  trouuc  corn 
me  en  flagrant  delid:  Sans  nous  arrefter  à leurs 
par  trop  friuoles  ôc  ineptes, mais  plus  que  frau« 
duleufes  diff  indfions  fur  les  prétendus  cas  refec 
liez  ou  remis  par  leur  A bolicion  de  Tânee  1607* 
Ny  nous  eflcndreen  vne  dedudlion  des  points 
& rubtilitez de  finance, dont  ils  ont  réduit  la 
pratique  en  Cohuë,  ou  plufloil  en  cauerne  de 
brigands.  Poinëfs,  fubtilitez,  inutils  quant  à 
prefent,  de  trop  grande  eftendue  pour  cet  ceu- 
ure , mais  referuees  à defduire  en  la  prochaine 
recherche,  mais  deftinees  au  plus  remarquable 
lieu  du  baftiment  de  leur  Hiftoire.  Voicy  l’of- 
fre de  la  protedâtion  quemous  faifonshautdc 
clair  : C’eft  de  montrer  ôc  vérifier  en  vne  Châ- 
bre  de  luftice  deuement  eftablis,5’« 
de  Lûtes  àc  compte  faid  ôc  fans  hyperbole,  pris 
retenus  ôc  defrobez  au  Roy  & au  public,  par 
plufieurs  Financiers,tant  deuant  qu  apres  leur- 
diteabolition. 

S Et  pourtant  cefle  fueille  voile  de  noflrc 
main , pour  faire  fçauoir  à toute  la  France , par 
le  moyen  de  la  lumière  publique,  que  fil  plaift 
au  Roy  faire  établir  laditeChambre  de  luflicc 
( comme  elle  luy  a efté  demandée  par  T AiTem- 
bléc  des  Eftats  generaux)requife  par  Meffieurs 
de  la  Cour  de  Parlement,  Ôc  promife  par  S.  M, 
mcfme.  Elle  touchera,  peu  de  temps  apres, 
toute  ladite  fomme , outre  les  condamnations 
du  double  Ôc  quadruple , de  laquelle  ( marquez 
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bien  cecy  ) le  recouurera  fans  peine  Sca  peu  âc 
fraisjfïirlesreuls  & plus  açparens  Financiers, 
Partifans,  Fermiers  èc  Airociez,refîdâsà  Paris, 
ou  à la  fuite  de  la  Cour. 

4  Vnefeuicchofeeftà  craindre, que veu la 

Î)âucitédeecftefomme,on  n*en vueillerecu» 
er  ou  mefprifer  ledit  eftabliflem en t.  Et  certes 
tout  confidere, elle  cft  voirement  fort  petite 
au  prix  des  grands  larcins  & excez  des  Threfo- 
riers,  naais  fçache  tout  le  monde,  quexprelTe^ 
ment  nous  1 auons  ainiî  réduite  & modérée , Ôc 
que  de  i’immenfité  des  Tommes  dont  nous 
auons  drelTé  Eftac , on  a choiE  le  plus  clair  ôc 
liquide , afin  que  le  Roy  Toit  promptement  Te- 
couru  en  tant  d’affaires  qui  le  prclTent , & Ton 
peuple  Touiagé  du  pefant  faix  qui  Taccable. 

5  Car  de  propofer  tout  ce  qui  doit  prouenir 
de  cefte  recherchejil  faudroit  plus  de  deux  fois 
quadrupler  la  partie, d’où  il  Tembleroicaduis 
qu’à  la  façon  des  hypocondriaques  & follets, 
ou  que  nous  nous  ferions  forgé  des  idées  ôc 
chimères  au  cerueau,ou  que  nous  aurions  con- 
ceu  en  l’efprit  d’excefîîues  montagnes, pour 
n’enfanter  en  fin  que  de  chetiues  Spuris,  ioinéf 
queccn’efticy  le  lieu  où  ces  chofes  doiucnt 
cftrefpecifîées. 

6  Tant  y a que  fa  Majefté  peut  eftre  affeurée 
qu’apres  ce  coup  d’efi'ay,  il  fera  vérifié  pour 
plus  de  dix  millions  de  liures  dudit  (impie, par 
le  cours  d’vne  feure, entière,  &c  libre  recherche 
pofition , ne  Abolition  ; mais  beau- 
coup plus  fans  edrruption.  Au  fort, ce  n’eft  pas 
petite  fom  me, que/x  millions  de  Hures ^ctO:  le  re- 
ueaude  crois  ou  quatre  des  meilleures  Prouin- 
\ ces 
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ces  de  ce  Royaume  : ôc  pour  moindre,  beau- 
coup  de  grands  Roys  ôc  Princes  pourroienc 
bien  entretenir  /plendidemenc  leurs  ERats. 
Plcuft  â Dieu  qu’au  temps  où  nous  fommes, 
cllefuR  en  effed  dans  les  Goitres  du  Roy. 

Candeur^  fincenié^  ^ a ffeurance  de  ceux  qui 

tuuÆenten  U recherche  des  Fwanciers, 

Ch  A P.  XXV IL 

î T 'Enuiejlamefdifance,  nenousAiggerenÊ 
JL»  point  ces  chofes,  comme  faulTemcc  nous 
calomnient  les  Financiers;  la  malice , la  feinti? 
fe,  ne  les  nous  fait  pas  exaggercr , comme  mef- 
chamment  nous  impofent  certains  Dodeius 
rufeZjplus  facétieux  que  pieux.  Nulle  palïïon 
ne  nous  poude  que  le  zeie  auferuicedu  Roy; 
dont  le  reuenu  eft  fi  licentieufemeni*  gourman- 
de ; Nulintereftncnoustrauerfe,  que  l’amour 
au  bien  PubliCjqui  eft  fi  miferablement  dilïjpé: 
Licence  d’autant  plus  intollerable  ; dilîipation 
d’autant  plus  punilîable,  que  plus  les  Loix,  ôc 
les  Ordonnances  des  Roys  y font  expreiïes  âc 
â tasrquc  plus  les  voix,&  les  Confeils  du  Parle- 
ment y font  notables  ôc  formelles,  que  plus  les 
plaintes , ôc  les  clameurs  de  tous  les  Ordres  du 
Royaume  y font  publiques  ôc  recentes.  N ous 
parlons  par  elles, les  Financiers  les  fuyentjEllcvS 
nous  animent,!cs  Financiers  les  ruinent*  N ous 
les  fuiuons  à la  trace,les Financiers  les  foullent 
aux  pieds;  impunément, orgueilleufement,  à la 
veuë  du  Soleil,  en  defpit  des  Roys  , des  Cours 
de  Parlement,  ôc  de  Dieu  mefmes;  ôc  en  defpit 
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d’eux  & de  leurs  fuppofts  ôc  fupports,  oyons- 

lesjfaifons-les  parler, 

EdiB  de  ^ Voulons  & ordonnons  que  tom  1J0S  Fmanders  de 
Cbdftcdu-  ^tiolque  efiar , qualité , ou  condition  quils  foyent^  qui fe 
brUnty£tr,6  trouueront  auoir  falfifié^  acquits , quittances^  comptes  hr 
roolles  de  tmnjires , foiyent  penduâ  cV  cjîrangkit^. 
Code  Héry  ^i  fiucunsThYcforiers^T{eccueurs  O'  Comptables  ^ ayant 
UaimLiC,  ^^tîiement  de  ms  Finances  Jeurs  Clercs  & Commis, font 
conuaiucM  d\moîr  prefié  nos  deniers , btUonné  iceu\\ 
b (tille  a yfure , mis  en  marchandife , ou  autrement  appli^ 
què  a leurs  profits  particuliers, dtreBement, ou  indit  €&€-> 
ment , ou  conuerty  à autres  'vfages  que  nos  Ordonnances 
ne  portent  : outre  l'amende  du  quadruple  3 feront  punis 
corporellement,  sans  qjv’ils  pvissent  estre 
AV  cv  NE  ment  dispensez  DES  PEINES. 

3 Icy,  comme  les  accouchées,  les  Financiers 
crieronc  les  hauts  cris  : les  tranchées  que  nous 
leur  donnons  au  ventre , la  corde  que  nous  leur 
attachons  au  col,  lesferont  efeumer  toute  leur 
rage*,  Le  Diable  n'a  point  tant  de  malice , l’En- 
fer tant  de  finelFe,  qu’ils  en  inuenteront  pour 
nous  ruiner,  Filspeuuenr,  à ceftefois.-ils  ont 

' des  amisjdes  créatures, & des  richclTes  en  beau- 

coup de  lieux  : Argent  fait  tovt.  tiéî 
qui  peut  fermer  la  bouche  au  Roy,  quand  il 
parle:Quelle  iniquité?quel  couragePquelle  ty- 
rannie leroic-ce  d’opprimer  Tes  Loix  en  nos 
perfonnes  ? Ains  que  deuons-nous  craindre? 
Pluftoft,  que  ne  deuons  nous  desfier  Car  fi 
elles  font  pour  nous , qui  fera  contre  nous  ? 

4 Le  Roy  aufil  puifiant  que  debonnaire,nous 
garantira  pour  vn  œuure  fi  bon  & excellent; 
NolFeigneurs  de  la  Cour  de  Parlement  par  leur 
auchorité,  renuerferont  les  machines  que  les 
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Financiers  appreftent  ànoftrc  perte  ivcrs  eux 
cfl  requiccjvers  eux  nous  nous  cournonsi  nous 
l€,ur  tendons  les  mains  ; nous  réclamons , nous 
implorons  leur  fecours,  contre  la  tpalignité, 
contre  la  férocité  & la  force  de  fi  impies  , fi 
cruels,  8c  fi  enragez  ennemis.  / ' 

5 Pourconfblation,  attendu  que  nous  fom- 
mes  Inftrumêts  de  fi  beaux  faidfs,  veu  que  nous 
fiommes  Autheursdefi  fainéfsaétes,  & confi- 
dere  quelle  vertu  c*eft,  de  fioppofer  aux  Lar- 
rons qui  voilent  le  Roy,&  faire  tefte  aux  mef- 
chans  qui  ruinent  le  Public  y Quel  honneur 
plus  glorieux?  quel  plus  digne  loyer  pourrons- 
nous  fouhaitter , que  de  patir  pour  vn  fub  jet  fi 
iufte  ? Le  mal  qu’il  nous  faudroic  fouffrir , i’in- 
iure  qui  nous  feroic  faiâ:e,ne  rejalliroient-ils 
pas  fur  le  Diadème  Royal/ur  le  pourpre  facré? 

0 N on  non,  il  n’en  fera  pas  ainfi , cefte  caufe 
n’eft  pas  nofire  : C’eft  la  caufe  du  Roy,  la  caufe 
de  la  France  5 la  caufe  en  particulier  de  Nofiei- 
gneurs  de  la  Cour:  Ils  l’ont  encreprife,c*eft  leur 
faidf  propre,&  qui  leur  touche:  Ils  ont  aduerty 
faMajefté  que  les  Financiers  ont  faid  de  gros 
larcins,  <&:  commis  de  grandes  maluerfations 
en  leurs  charges  : Luy  ont  reprefenté  quelle 
honte,  quel  deshonneur  la  France  receut  pat 
l’Abolition  qui  leur  fut  accordàe  l’an  1607.  luy- 
ontmonfiré  au  doigt  quel  dommage,  quelle 
perte eft  arriuèe  de  la  Compofition  faiàe  en 
confequence  d'icelle  : & l’ont  treshumblemêc 
fnppliée,  qu’à  l'aduenir  telles  & fi  horribles 
abominations  n’ayent  plus  de  lieu  : Voyez  les 
Remonftrances  qu’ils  luy  en  ont  faides  l’an- 
née 1615.  & voyez  ce  que  nous  en  auos  allégué^ 
cy-delFus  auChap.io.  H ij 
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t>tgrép!ion^mn§Ydnt  éoiilbien  les  FlnÀHckiÈ'lhttoup- 
iouŸs  èJB  édktix  & etbdtniHdblésî  Cb  mbtfn  tnahcieupC 
fitif  duhurdimy  leurs  aduldteurs  : Et  ^UéOéH  U 

. fin  du 'FdtŸon  dtf dits  Financiers  ', 

CHAPITRE  XXVIII. 

i Ç I les  Finanèiers  font  gtos  Larrons5f  grads 
O FàuffairesiPils  font  fins, faux  j artificieux  Sc 
pèrüersjnôfe  peut  dire  aufîî  combien  de  tout 
temps, eux, leurs  errfans,  leurs  Clercs, leurs 
ClietîS, leurs  gens  & leurs  Agens  ont  efté,  pour 
lapIufparCjéxtremenient  mereftimez  i Ôc  com- 
me luifs , Marranes  ôc  Lombards , haïs , fuis  Ôc 
fepatez  de  toutes  conuerfations  ôc  focictez 
honiieftés. 

2 Polir  confirmation  de  cela.  Il  fetrouuera. 
qu’aucicnnement  quand  vh  riche  Bourgeois, 
ou  Marchand  de  la  ville  de  Paris , ou  dailleurs, 
venoit  à mourir  , i!  laifioic  tout  exprès  ftipulé' 
par  Ton  Teftâm€nt,que  Tes  enfansn’euflentà  fe 
marier, ou  prêdre  alliance  auec  ceux  qui  auoiéc 
manié  lès  finances  publiques, attendu  les  incon 
ùeniens  qu'ils  voyoient  arriuer  chacun  iour, 
par  la  côfifcation  des  mariages  reputez  deniers 
Royaux,  de  par  l’infamie  des  frequentes  execu- 
tions de  liiilice  ; alieguaiis  pour  toute  raifon  le 
rufdic  Prouerbe:  Celuj  qui  a mangé  de  tOye  du  T{oy 
( quel  qu’il  foie  ) cent  ans  apres  en  doit  rendre  la  pln^ 
me  : D’autres  palloient  encor  plus  outre,  difans 
qu’vn  Treforier  eft  toufiours  comptable  iuf; 
ques  au  iour  d.uiugement. 

jrlïLàîs toutéTa  fainéle  Eferiture , dVn  bout 
^ autre, appelle  eeux  qui  rççoiuent,qui  maniée. 
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& qui  diftribuent  les  finances  publiques , gmt 
de  mauu4ife  ifie:  mots  qui  comprennent  cc  qui 
fe  peut  dire  des  plus  Scélérats,  ôc  qui  commet- 
tenc  les  ades  phus  infâmes  : Ces  noms  auflî  en- 
tre le  peuple  Hebrieu  eftoientefgalemento- 
dieux,  Teagers^  VuUicains,  Vendarts^  Vàillardêsy&c. 

4 Dont  vient  qu*en  TEuangile  nous  voyons 

les  Scribes  prendre  vn  vilain  fcadale , de  ce  que 
noftre  Seigneur  eftoic  incelTamment  parmy 
eux  3 vue  occafion  de  blafonner fa  perfonncaôc 
Vn  fujec  de  blafmer  fa  do(5trine  : pourquoy, 

difoient-ilsà  Tes  difciples , pourquoi  èoit  & mange 
yoflrel^aîflre auecks Vetgers  ?|.  S’il  eftoit  homme 
de  bien,  f’ü  eftoit  homme  d*honneur,fil  viuoit 
purement,  on  ne  le  verrôit  pas  d’ordinaire  fc 
fouiller  auec  des  gens  que  tout  ie  monde  ab- 
horre pour  leurs  forfaids  i au  contraire,  S*$lyeit 
des  LamnjJl court  auec  euxja  portion  eftauec  les  aàuU 
teres.  Que  veut  dire  cela  ? Ce  que  l’on  dit  corn* 
muném^ntjChacün  cherche  fonfemhldèle» 

5 Etnoftre Seigneur, pour  defenfe,  ne  nie 
pas  que  lefdits  Peagers  & Financiers  nefulTent 
tels  quediToient  les  Scribès,voire  encor’ pires. 
Querefpond-il  donc  ? le  fuis  yenu  pour  appeller  les 
pccheuYs arcpentance : Commef il  vouloit dire; les 
plus  malades  font  ceux  qui  ont  plus  befoin  du 
Médecin:  Or  pource  que  ces  gens»là  font  voi- 
rement  fi  mefehans  , qu’aux  prix  d’eux  font 
Sainds  les  Diablesse  les  damnez^  Pource  qu’ils 
font  tant  de  mal  au  monde  j Pource  qu’ils  ne 
rendent  pas  à Cefar  ce  qui  eft  â Cefar  i Pource 
qu’ils  le  defrobent  & voilent  fes  deniers  j Sc 
pource  que  particulièrement  ils  vous  en  veu- 
lent : Auffi  ont-ils  plus  de  necellîté  d’inftru- 
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ftrudion  I plus  befoin  de  cocredion;  Sc  à cefte 
caufe  fuis-je  toufiours  parmyeux  : notipour 
iBtcfprisque  ieface  de  vosperfonnes,  non  que 
k les  vueille  préférer  à vous , ôc  vous  dénigrer: 
non  que  leur  falut  me  foie  plus  cher  que  le  yo- 
flre;Rien  de  tout  cela  ; c’eft  ,en  vn  mot,  non 
tanten  leur  faueur  que  pour  l’amour  de  vous. 

6  Mais  eheor,  poiuquoy  le  bon  Seigneur 
jfrequentoit-iltanc  les  Financiers  ? Non  certes 
pour  leurs  bons  morceaux  : car  c’eftoit  la  mef- 
me  frugalité.  N on  pour  leur  vaine  ôc  faftueufc 
apparence  : car  ceftoic  la  mefme  fimplicité. 
Non  pour  aller  fuperbement  en  Chariot  & Li- 
tière auec  eux  : car  il  ne  cherchoit  pas  fes  aifes. 
N on  pour  leur  tenir  des  propos  pleins  de  vent, 
car  c’eftoit  la  mefme  fagelîe.  Non  pour  leur 
mettre  des  Oreillers  fous,  les  couldes,iI  ne con  - 
iMUoit  point  auec  eux.  Non  pour  vfer  ou  abu- 
fer  de  fa  charge i-leûr  folle  fantafie  : car  il  en 
eftoic  exaét  obfcruateur.  Non  pour  les  bercer, 
fiatter  &endormir  en  leurs  vices, car  il  en  efloic 
cnnemy. 

7 Non  certes  j-auffi  pour  concerter  quelle 
iniurc  il  faut  faire  à vn  tel  qui  defcouure  leurs 
abus.  QâeFiaux- bruit  en  haine  de  cela, il  faut 
faire  courre  deluy.  Q^pl  brocard  il  luy  faut 
lîiicmêc  ietter  : quel  libelle  diffamatoire  il  faut 
proietter  contre  luy". 'Quel  lardon  il  faut  don- 
ner à cefluy-cy.  Quelle  fornette  à ceftuy-là. 
Ah  Monxes  ! Ah  î prophanes  faiéls  ôc  moulez 
a leur  badinage  î il  n’enfeignoit  pas  cela  à fes 
Difciples,  vous  le  fçauez  bien. 

8 Ains  pour  leur  tenir  les  mefmes  propos 
que  fon  Prccutfeur  difoic  aux  SoldusiTi^efiieurs 
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l/fnte;jcie:^-youj , CmtenUT^you^  de  y os  gages  ; Ke 
fiaüe^yKe  fraude'^^T^e  tYouble\y  Ke  trompcT^y  Ke 
defrobe^perfonne»  Et  là  delTus  cefte  douce  face 
qui  ne  rioitiamaisj  ceftc  facrce  bouche  qui  ne 
îîien tic  oncques,  leur  rcmonilroit  ferieufctnet 
la  fureur  celefte  fur  les  incorrigibles, & dVnc 
maieft  ueufe,  mais  ingenüe  grauité,  leur  repre- 
fentoit  les  effroyables  lugemens  de  Dieu , fur 
les  mefchatis  qui  feront  précipitez  aux  Enfers» 
pour  y boiiillir  pelle- mefle  auec  les  diables, 
dans  Teflang  ardent  de  feu  & de  foulphre. 

8 Voyla,  voyla  ce  que  noftrc  Seigneur  fai- 
foi  t , âc  ce  qu’ils  ne  faifoit  pas  auec  les  Finan*^ 
ciers  de  fon  temps,  bien  loing  de  quelques  ma- 
lins d’aujourd’huy  :&  neantmoins,  pour  tout 
cela , nul  que  ie  fçachejfinon  l’Apoftre  S. Mat- 
thieu (c’eftceluy  dont  parle  S.  Luc, au  chapitre 
i8.de  fon  Euan'gilc)n’aefté  conuertidefamau- 
uaife  vie  : N uf  n’adonné  gloire  à Dieu,  tant 
cette  genteft  endurcie, tant  elle eftinueterée 
au  mai,  tînt  elle  f y plaift  ,11  fort  elle  regimbe 
contre  les  bons  aduertilTemens,  & fi  rude  elle 
ru'c  contre  ceux  qui  les  luy  donnent. 

9 Qimy  p!us?ou  qui  pis  cftrNoflre  Seigneur 
lefus-Chrifl  luy-rocfme  ( oyez  tout  le  monde 
l’horrible  inclination  Financière^  a efté  finale- 
ment vendu,  trahy, & liure  aux  luifs  par  ludas 
fon  Financier , celuy  qui  portoit  fa  bource  : le 
^dy  par  ce  ludas  Ifcarioc,  infigne  Larron  ; mais 

pluftoft  infigné  patron  de  nos  Financiers,  le- 
quel auffi  a eflé  pendu,  de  eft  daigné» 


Telle  w 
telle  firto 


x-rjun^cirtcfit  adrmrAhle  & mirdculeux  des  Vinmtms 
de  F urne  y ^ vne  èriefue  def ription  de  leur 
vie  voluptueuf r O*  magnifique^ 
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■ 1 

ï •‘^^Outcela,  dit-on  eftoit  bon  au  temps 
Jt  iadis  que  Ton  fe  mouchoitTur  la  man- 
che, mais  aujourd*huy  il  ne  faut  pas  eftre  tant 
fcrupuleux , les  Financiers  ne  font  pas  fi  Dia- 
bles que  Ton  les  fait  noirs:  ce  font  d'honnefies 
gens  ôc  bien  fraifez:Ils  ont  de  beaux  Carrolfes, 
belle  famille,&  belle  fuitte  : & puis  il  n’efi  qm 
def  accommoder:  Rien  tel  que  de  fe  tirer  de 
Janeccllîté&femettreàfôn aife  : Piliez,  voi- 
lez, defrobez  Je  Roy  & le  publicjtat  qu’il  vous 
iera  poffible  i foyez  le  plus  grand  fauflaire  du 
monde,  n’importe  5 c’eft  gloire  & honneur: 
Pourueu  qu’ayez befprit  de  vous  tenir  clos  & 
couuert,  Pourueu  que.  foyez  afiez  ingénieux 
pour  cacher  vos  forfaids , &fi  vous  elles  tel, 
confolez-vousjtous  biens  font  communs, il 
n'y  a rnaniere  que  de  les  auoir. 

1 D’autres  qui  ne  font  point  plus  defgou- 
ftez,voyant  les  incroyables  larcins  qu’ils  com- 
mettent en  ces  offices  de  finance, l’impunitc 
notoires  qui  en  ell  le  fupport,lafaueur,  ôc  l’ap- 
puy  qu’ils  ont  cautement  feeu  pratiquer,  fou- 
haittent  palïîonnément  leur  alliance,pour  par- 
ticiper à leurs  richefies  Sc  threlors , d’autres 
auffi,  lescourtifentà  cettefin , quinefçauent 
pas  le  fecret  ôc  le  fonds  de  leurs  affaires , ny  par 
quelles  voyes  ils  ontamafie  tant  de  biens,  que 

la 


aux  Larrons  '. 

îaplufpartcroyent  venir  de  bonne  & légitimé 
acquiluion. 

3 D’ailleurs  on  les  voie  logez  en  de  fuperbes 
maifons  remplis  de  tous  biens  §c  cheuances; 

On  voit  qu’ils  meinent  vne  vie  plus  délicate  Ôç 
pleine  de  mignardife,  que  celle  des  Princes  & dtJjGlutms 
Princcires  : On  voit  que  leur  train  cil  plus  conompent^ 
rplendide  & plus  reiglé,  que  celuy  des  grands  l<^fitf*pldite 
Seigneurs  : On  voit  qu’il  n’y  a aujourd’huy  dftpeuplcc^ 
gens  au  monde  plus  pompeux , plus  refpedbez, 

& plus  honorez  ; Qn  voit  qu’ils  baftiflenc  les 
plus  beaux  Palais ÿ Qu’ils  acheptenc  les  plus 
nobles  terres  ôc  Baronnies  : Qu’ils  donnent  à: 
leurs  enfans  6c  alliez  les  Eftats , Offices  &c  dit 
gnitez  3 des  plus  hauts  Magiftrats, 6c  que  Pii  y a 
quelque  belle  6c  rare  pièce  entre  les  mains  des 
Lapidaires,  Orfciues  6c  loyailierSj  quelque  ri-  ‘ 
che  6c  fublimc  eiloffe  chez  les  Marchands 
E (Irangers, 6c  FrauçoiSjc'eü  pour  les  Finâciers, 
pour  les  Financières  5 pour  les  Commis  de  Fi- 
nancici  s,  6c  pour  celles  qu’ils  appellent  leurs 
MaiPreii'es  ; car  il  n’y  a point  de  bourfe  fi  plei' 

« ne  6c  il  bien  fournie  que  la  leur. 

' 4 A celte  caufe,  au  Ballet  des  bons  partis,  pmanéers 
qui  fut  laid  il  y a quelque  temps  à Paris , op 
reprelenca  nailuernent  les  gros  Efiats  qu’ils  dçceîcmps» 
donnent  â leurs  fils, les  Dots  prePques  Royaux 
qu’lis  donnent  à leurs  filles  ; la  ioye  6c  félicité 
qui  ell  continuellement  entr’eux.  Et  en 
iemblce  de  plufieurs  perfonnes,  furcequ’vn 
bonnefie  homme  Pans  qualicésPinancieres^tefi- 
moignoit  par  gePies,  6c,  tout  brûlant  d’amour, 
monflroit  par  ils  yeux,  defirer  en  mariage  vnp 

l 
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hauts  & 
fuijfants 
Seigneurs, 
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icunc  Damoifellc, vertucufe  & bien  apprifeî 
mais  à luy  d’abord  Ôc  d*accez  difficile  par  la 
malice  de  fes  ennemis  j vne  bonne  femme  des 
champs,  kfehée  de  ceft  obftacle,  crifte,  chanta 
ces  vees, 

Ma  filleyfrencT^^fjioj  ces  pis  de  V'mancieYs^ 

Dont  depuis  cinquante  ans  les  Veres  yfurierSy 

Vollans  a toutes  mains  ^ ont  mis  en  leur  famille 

' flus  d' argent  què le  I{ny^  n en  a dans  U Bajîtlle, 

Car  celle  innocente  créature , parlant  par  indi- 
gnation contre  eux,  non  par  confeil  à celle 
tienne  <&  fage  fille,  croyoic  quele  treforamaf- 
fé  par  le  feu  Roy  ( qui  motoit  de  douze  à quin- 
ze millions  ) fu'll  encores  en  Ion  entier. 

5 Et  remarquez  aulîî  qu’en  cet  accroilFemer 
de  leur  puifiaUce,  ils  ne  cherchent  de  l’allier 
qu’aux  Seigneurs  defupremc  qualité,  foit  d cf- 
pée  ou  de  luftice  : ne  veulent  que  des  Confeil- 
iersd’Ellat,  des  Prefidens  , des  MaiUres  des 
Rcquellcs , des  Marquis, des  Comtes , des  Ba- 
rons,& baillent  de  grands  biens,  ^degrolfes 
fommes  en  mariage  à leurs  filles  : qui  cent  mil 
liurcs , qui  cent  cinquante  mil , qui  deux  cents 
mil,  qui  trois  cents  mil  ; afin  que  par  là , iis 
foient  foullenus  contre  tousairautsunamtenus 
en  leur  mefchàte  vieiredimez  de  la  recherche, 
de  leurs  malucrfations  ; ôc  exempts  delà  relli- 
tudondc  leurs  larrecins. 

6 Nefc  faut  donc  efmecueiller , lion  a beau 
crier  contre  eux:au  Laron,au  Volleur,  auFauf- 
faire:  &a(Ieurer  que  de  leurs  condamnations, 
confilcations  ôc  luppreffions , on  tirera  beau- 


aux 

coup  de  deniers , pour  fubuenir  aux  vrgentî 
faites  du  Roy,  ôc  au  foulagemêc  du  pauure  pçur 
pie:  Toutes  çes  crieries  I^nt  iufques  icy  cour» 
nees  enfunîees:  les  Larrons,  les  Volleurs,  les 
FaulTaires , n*ont  pas  lailîé  de  defrober , voiler, 
fainfier:Derrüberonc,volleront,&fal(ificront, 
çn  defpicde  ceux  qui  en  crient: Ils  femocquenc 
de  tout  cela  : lis  font  bonne  chere,  la  mine , la 
morgue,(S(:  la  piaffe  plus  grande  que  iamais, 

7 Ainü  par  les  moyens  furdits , ces  Meflîeurs 
nouuellemenc  nais',  fc  font  fortifiez  Ôc  clîcucz 
fi  haut  qu’ils  croyent  ne  pouuoir  j^us  receuoir 
aucune  attaintc  ; & ont  fait  vn  corps  fi  puiffant 
&malïï£ dans  V Eftac,qu*ores  il  leur  fcmble  im- 
pofîîble  d’effre  esbranfiez  tant  foit  pe  u:  Car  ce 
fcro*it  blefier  l’honneur  de  Meflîeurs  I eurs  fau- 
teurs , leurs  fup ports, leurs  fuppofts, leurs  aflb- 
ciez  &Cabalifles.  Et,  comme  difentquelq 
vns:Cercroit  attaquer  les  Dieux, les  auoir  po 
implacables  ennemis,  ôc  pour  parties, ô que 
changement] 


Intention  de  ceux  qui  fe prefentent pourferuir  le  I{o^ 
en  U chambre  de  lujike, 

Chap.  XXX. 


I O Vyuantles  chofes  cy-deflus  déduites, 
procedures  de  ceux  qui  fe  mettent  ores 
en  auant  pourferuir  à fa  Majeftécnce  grand 
affaire , ( ce  font  ceuxdà  mcfmes  qui  agirent  en 

I ij 
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là  première  Chambre  de  luftice  ) &quiâcc$ 
fins  de  firent  d'eftrCjpar  maniéré  de  dire,enroo- 
lez  en  vnefi^inde  milice;  comme  elles  font 
eiloignees  des  extrcmes,  ne  tédent  aufîi  qu’aux 
moyés  amiables  & doux,  defqueis  iesFinaciecs 
n’ayent aucune  occafion  defe  douloir:  moins 
les  vouloir  abyfmer,  comme  ils  s’efforcent, 
dans  leCahos  de  leurs  calomnies  3c  impoftures 
ordinaires. 

i Lavoyede  luftice;  c’eftjla  vrayevoye  de 
Iai<ft  : le  clair  chemin  qui  conduit  les  vns  & les 
autreSjdroidà  la  vérité.  Qui  le  refuge  ou  y re- 
cule,noonftreauoirvne  grande  défiance  de  fou 
fait,  Si  de  facaufe , ou  que  Ton  cas  eft  bien  ùdc, 
comme  on  dit  communemeut,  &qu’il  y ado 
Fordure  en  fes  fluftes. 

5 Quant  aux  Denonciateurs,(  Dénonciateurs 
le  Refveiile-matin,  5ele  rabac-joyc  des  Finan- 
ciers.) Bien  que  défia  l’eftablifiement  de  ladite 
première  Chambre  de  luftice  , dont  l’hiftoirc 
eft  defedee  cy-apres  , l’Abolition  requife  par 
lefdics  Financiers  de  leurs  faufretez,larrecins& 
Pecuiâcs,  la  Compofition  promife  de  douze 
cents  mil  liures^pour  lerachaptde  leur  vie, 
plus  d’vn  rniliioa  en  prefents,  corruptions  & 
mauuaifes  pratiques  pour  l’obtenir, foient  en- 
uers  tout  le  monde  : marques  fignalees  & tres- 
^ honorables, ades  fuffifans  & tres-autentiques, 

pour  la  iuftification  de  leurs  deportemens.  Et 
d’avantage  , quoy  qu’ils ayentefté  mefeham- 
ment  fpoliezde  la  recompenfe  ^ eux  ordon- 
née par  le  feu  R oy  , ( elle  montoit  deux  cents 
mil  iiures,que  les  Financiers  $c  leurs  Fauteurs 
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ont  fait  euafnouir)  Â:  mifcrablement  fruftreï 
du  remboArfemenc  des  grand  fraiz*qu*ils  firent 
à la  pourfuitcc  & perfedion  dVn  tel  affaire  rlls 
pourchalFent , ncantmoins,  ils  demandent  en- 
cores  à cor  & 4 cry,eefte  voye , cefte  Chambre 
delufiice,  pour  eftreauec  le  mefmc  honneur 
fuperabondamment  defehargez  des  blafmes^ 
aufquels  celle  profeflîon  eft  fubiette  parla  haû 
ne  inueceree,par  l’artifice  malin  ,par  le  haut  & 
le  riche  pouuoifdes  Financiers  , qui  preuien- 
nentaifément  leurs iu£lesdeircins,&  defguift 
frauduleufement  leus  innocentes  adions. 

4 F t pour  le  regard  defdits  Financiers  (foie 
dit  cecy  à leur  confolation , ) Ils  auront  tou- 
fiours , fuyuanc  celle  voye  de  luftice,  & pars'/ 
fubmettre,  non  que  de  fuir  comme  de  couftu- 
me  , tout  fubiet  deferefiouyr  , & moyen 
iouyr  à cœur  faoul  des  biens  &.threfors  que 
cachetceSjquerefpoiflTenueede  leurs  artifices 
(de  vray  pour  la  plus  part  impénétrables)  tient 
enueloppez&  couuerts  , mefmes  aux  efprits, 
aux  Argus»(&:aux  Ofiîciersdctoutcs  fortes 
pjusperçans  & fubtils. 


Vrotejlittiom  de  ceux  quife  prefentent  pour 
tMiller  en  U Ch  Ambre  de  1 ufike^ 


Ch  A P.  XXXI, 


Oit  donc  cet  Eferic  , & ceux  que  nous 
mettrons  cy  apres  en  lumière  fur  ce  fuict, 
interprétez  comme  ils  font  faits  : Non  en  hai- 
ne & mal- talent  contre lefditsFinanciers» Dieu 
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leur  pardoînt  leurs  fautes, & le  Roy  anflî.  Non 
en  intention  d'acquérir  du  moy  en  à leur  ruyne 
& dommage;  N ous  auons  par  fa  gracc,dequoy 
nousconccncer,&‘ncn cfperons,  pour  vntel 
feruîce , que  ce  qui  nousfèra  odroy  é par  la  fa- 
iîeur,&  ordonne  par  laliberalité  de  fa  Majefte, 
1 Non  pour  les  blafmer,  calomnier,  brocar- 
der^en  mefdire,detrâder,ou  leur  porter  enuie, 
N osâmes  abhorrent, nos  cœurs  deteftent , co- 
in c l’enfer,  cefle  vie  , CCS  œuureè  Sataniques: 
Bon  pour  eux,  & pour  certains  Cathedrans  A- 
thees  qui  vont  moudre  à leur  Moulin  , & qu* 
ont  langue, & Robe  àleuridcuotion. 

5 Non  auffi  pouffez  d’oftentatioh , ou  cha- 
touillez de  vaine  gloire  par  la  publication  d'au- 
cuns Eferus  :lôing  & plus  loing  de  nous  celle 
vanité, que  n'eft  TOrient  efloignédel’Occi- 
dent.Commc  noflre  profelïïon  n’efl  pas  l’eflu- 
de  des  lettres,  ny  noflre  meftier  de  faire  des  li- 
bres : ( Cefle  affaire  finie  nous  quittons  pour 
toufîours  cefafeheux  exercice)  noflre  infüffi- 
iance;  D’autre- part, l'occupation  continuelle 
des  affaires  prefentes,  & le  foing  perpétuel  des 
lîoflrcs  particulières,  nous  oflenc  le  temps  & le 
moyen  d’y  vacquerauec  raiïîduicé  qUe  mérité 
cequiefl  mis  au  iour  , pour  auoir  la  folidité. 
Tordre 6c  Tornement  conuenabieà  ce  fîecle. 

4 Mais  bien  a vn  fainâ:  defir  : Qr^oy  ? Ains 
aufîi  a vn  feu  celefle  qui  fans ceffe  nous  violen- 
te, de  feruir  le  Roy  félon  noflre  portée , en  vne 
(i  vrgente  necefîité  : 6c  le  Public  félon  noflre 
deuoir,  en  vne  ft  déplorable  calamité.  Pour  à 
quoy  paruenir , malgré  tous  les  efforts,  malgré 
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toutes  les  fraudes,  les  complots  &ks  malices 
des  Financiers,  & de  leurs  fuppofls,  adhcrans  & 
complices; nous  expoferons  volontiers,  voire 
nous  fommes  tout  prefts  d'expofefj&ia  vie,& 
les  biens, fans  iamaisnous  endepartir,nediucr^ 
tir  tant  foit  peut,  qu’au  dernier  fou fpir  expiré: 
quelques  obftacles  , quelques  deftourbiers 
qu’ils  y apportent,  auec  d’autant  plus  de  coura- 
ge,dc  confiance  & de  fidelité,  que  nous  y fem- 
mes appelleZj'induits  ôc  forcez , par  vne  fiiuHca 
fi  neceifaire,  Ôc  fi  légitimé  vocation. 

Sommaire  de r Hijîoiye  particulière  de  la  Chamùrt 
de  hijlke, 

Chap.  xxxir. 

I XJ  T pour  ce  , il  eft  tres-expedient,  fous  k 

X-!#bon  piaifir  de  fa  Maiefté,  de  monûrcr, 
auant  toutes  chofcSjles erres  cy-deuant  fuiuiçs 
à la  pourfuittede  cet  affaire.  Done  pour  ena- 
uoir  i’entiercintelligencç  ; En  donner  la  co- 
gnoKfanceà  ceux  d’aprelcntrlnflruire  lapofie- 
rîté;  & pcrccuoir  Tvn  ^ laucre , le  fruiâ:,&  l’v- 
tiîitc  ncccfiàire;  Nous  commencerons  parla 
publication  du  volume  intitulé  HiJIoîre  delà 
chambre  delupce  eflablie  par  lé  feu  R oy  Henry 
' le  Grand  en  l’an  1607.  pour  la  recherche  des 
malverfationsjlarrecins  & faufietez  ,d€S  Finan- 
ciers, comprinfes  en  cinq  Liures. 

1 Au  premier,  contenantquatre  Chapitres; 
Celle  matière  efl  commencée  Mes  le  temps  du 
TreforierderErpargne  Molan,  le  faiét  duquel 


I 


pour  la  fuppreffion  d’icellc 
2,contenantvnze  Chapitres, 
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cft  amplement  defcrit?  Puis  font  recitez  quel- 
ques ttaits  & atcaintes  données  par  le  feu  Roy 
anx Financiers, apres  fon  aduenement  à la  Cou* 
ronne,par  lefquelsil  leur  donnoit  à entendre  le 
deffèin  qu’il  auoit  de  leur  faire  rendre  gorge,  & 
quelques  commencemens  de  recherche  qu’ii 
fit  faire  en  la  Gourdes  Aydes<,  &:enla  Cham- 
bre Royalle,  pour  préparatifs  àvne  perquifî- 
tion  generale. 

3 Au  fécond, contenant vingt*dcux  Chapi- 
tres, eft  produit  TEdid , & déduit  exaâemcnt 
reftablilfement  de  la  Chambre  de  luftice.  Le 
party  fait  auec  le  Roy,&  la  reuocation  d’icelui. 
Les  captures  d’aucuns  principaux  Financiers, 
Les  fuittes  d’aucuns  autres  d’iceux.  Lespour- 
fuittes  faites  contre  eux.  Les  ades  & proced 
res  de  ladite  Chambre.  Les  brigues,  prefénts, 
corruptions  & harangues  des  Financiers  non 
encor  fugitifs.  Leurs  aifembleesjconfeilsjdif- 
putes&  Tecrettes  refolutions,  & les  menées, 
defguifemcns,pâlliations,artifices.  & fubeilitez 
de  leurs  fauteurs 
Chambre. 

4 Autroiiielme, 
eft  déclaré  comment  les  Financiers  ont  obtenu 
Abolition  : Puis  font  monftrez  les  dangereux 
inconueniens  d’icelle.  Les  horreurs  de  leur 
Compolîtion.  Qu’icelle  Compofition  eft  fein- 
te & fraudulcufe.  Les  conteftations,  plaintes, 
oppofitions  & griefs  des  petits  Officiers  con- 
tre ladite  Compolîtion  J Et  les  grands  larcins, 
exaétions  Sc  nouuelfes  pilleries  faites  par  les 
gros  Financiers,  fous  preeexte deladite  Com- 
polîtion, 

i Au 


i 


Somwaïres  des  Liures  du  Bkn  fuhîîc. 

Chapitre  XXXIII. 

I A Pres  la  publication  de  laqucIIeHifloîre, 
J7\  ruiuraïQimediatement  vn  fécond  Volu- 
me intitulé  Le  Bien  Vublicy  ou  AducrcifTemenc 
fur  la  neceiïicé  prefente  de  la  recherche  des  Fi- 
nanciers par  la  Chambre  de  luftice  *,  & quelles 
grandes  Tommes  en  vicndioncau  Roy^pour  le 

K 
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5 Aü  quâtriefmejContenant  douze  Chapitres, 

font  déduites  toutes  les  pourfuittes , & enfilées 
les  principales  procedures  faites  depuis  la  Tup-  * 
preflîon  de  ladite  Chambre  de  luftice , pour  la 
recherche  & refiitution  du  Timple  de  leurs  lar- 
recins,  Tuiiiant  la  Déclaration  faite  par  le  feu 
Roy  5 & les  merueilleux  flratagenTe55i&  perni- 
cieufes  inuentioms  des  Financiers , pour  euiter 
&fuirccffc  reftitution.  ItemlaRequefteprc- 
fentee  à la  Chambre  des  Comptes  par  Jean  de 
Beaufort,  fur  la  réception  de  Maiftre  Ic'an.da 
GuéenFoffice  de  Maiftre  des  Comptes  j de- 
mandant que  les  acquits,  efcritspar  kclit  fieur 
du  Gué,  & rapportez  fur  plufieurs  Comptes, 
fuftentau  prcallables  paraphez.  , . 

6 Etau  cinquiefme , contenant  Tept  Cjiapi- 
très,  font  contenues  les  pourfuittes  & proce- 
dures des  Eftacs  generaux, & de  laCour  de  Par- 
ment,poui’  l’eftablilîement  d’vne  autre  Cham'; 
bre  de  luftice;  Et  les  corruptions, feditions, ar- 
tifices, airembleeSjConfeils , refolutiofis  & tra- 
uerfes  des  Financiers  pour  Tempefeher, 
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fouiagcmciit  de  fes  affaires,&  dcfchargé  de  fois 
paûute  peuple,  compris  eu  crois  iiiircs. 

1 Au  premier , nous  déclarerons  les  fommcs 
fingùlieVes  que  Ton  entend  faire  rendre  & rcfti- 
tuerau  Roy  par  iceux Financiers,  & que  Fou 
leurfoufticndraqu’ils oncdefrobeeà  fa  Maje- 
fl:é,ruiuanc  les  mémoires  âc  Eftatslefquelsy 
feront  exhibez. 

5 Aü fécond,  feront  misenauant  plùfîcurs 
fà'idls,  pornds , raifons  «Schiftoires  dcconfe- 
queUct , ùibiiftrans  l’extreme  nccefîîcé  d’efta- 
Bli/prëfehcëmêc  ladite  Châbre  de  lufticc,  fans 
difiFèrer  : Et  refponfe  à quelques  obiecliôs 
que  fSif  fait  en  faneur  des  Financiers,  " 

.4  Etau troificfme, efl monflrc  Tvcilité  qui 
reùiendraau  Roy  de  i’eftablilîëment  de  ladite 
Chambre  de  lutlice  pour  raccompIilTeiiienc 
de  fes  stffaiceSfSc  la  ioye indicible  qu’en  receura 
la  France  pour  le  lêuemenc  des  rigoureufes 
charges  que  le  pauure  peuple  porte. 

Somm/tïe  de  Hi^om  genefde \des  T mnàcrs 
tir  des  Finances,  ^ 

Ch  A P.  XXXIV,  • 

I R afin  de  reptefen  ter  ce  grand  affaire  par 

ordre;  Pour  le  garantir  au  (îi,(S<:  nous  cô-  - 
/cqnemmeut  ,des  bla/mes , riifes  impoftures, 
&fauxbrui6t  des  Einanciers , ôc  de  leursadhe-., 
rans  , quitoucesfois  enuersles  mefehansne 
peuuent  nuire,  & entre  les  gens  de  bienfèdoi» 
üent  mefprifer:  Nous  mettrons  lemblablc- 
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ment  au  iourjDieu  ajdant , 6c  prcfentcrons  au 
Roy  vn  troifiefme  volume  bien  efpois, intitulé 
Hifioire generale  des  V'tnanùers  & des  Finances 
prifcs  en  vingt  cinq  liures,  diuifez  en  pluficürs 
Chapitres  & dioew  paragraphes  i où  tout  fera 
traiàc  au  lof  g par  fes  fondements , 6c  efclarcy 
auec  fes  circonftances  &dependances  plus  par- 
ticulières, Non  po.ucrepaiftre de  ventlefdiis 
Financiers , 6c  les  abbreuuer  de  fumee.  N on 
pour  leur  faire  peur  de  quelque  ombre  ou  fan- 
cofme  vain;  mais  pour  les  poinçonner  iufqu  à 
i’ame  , 6c  les  naurer  cous  mortellement  au 
cœur. 

1 Car  là  nous  ferons  voir  les  Loix  , Rcgle- 
mens,&  Ordonnances  faites , touchant  les  pi- 
nanciers,par  plufieurs  Empercurs,Roys, Prin- 
ces,& Républiques.  Les  Nottes  &obrerua- 
' dons  de  plufieurs  Autheurs,  6c  de  nous  fur  lef- 
dites  Loix, Ordonnances  &RegIemens,  Les 
pourfuittes,  procedures  & recherches  publi- 
ques , generales  6c  particulières , qui  de  temps 
en  temps  ont  cLléfâides  contre  les  Financiers 
en  diuerfes  nationsrnommément  en  ceRoyau- 
mejiufquesàladerniere  Chambre  de  luftice: 
& rvtilicé  qui  cft  touûours  enfuiuie  defdides 
recherches. 

5 L'infticution  6c  eftabliflTement  de  la  Cham- 
breardance,delaChambre  de  la  Tour  carree, 
delà  Chambrede  Reuifyjde la  Châbre  d’An- 
jou , & de  la  Chambre  des  General  reforma- 
teurs, pour  vaquer  d’ordinaire  à la  recherche, 
punition, & reformacion  des  Financiers. Quel-^ 
les  formes  eftoient  principalement  obferuces 


Lachajfe 

efdites  Chambres^  l’iraftruârion  Bc  co!ife(5fcioïi 
de  leurs  procez.  Les  chaftimens  & punitions 
exercees  contre  eux. Les  noms,degre»,  & qua- 
Jitez,de  ceux  qui  ont  efté  exécutés  à mort, ban- 
niz  & efehafFaudez  pour  leurs  maluerfations  & 
larrecins, depuis  trois  cents  ans* 

4 Delà.pour  inonftrer  la  conduittede  la  vie 
des  Financiers  de  ce  fiecle  ; Nous  palTeronsà 
remarquer  les  defordres,  diHîpation  s , larcins, 
crimeSjPeculatSjfacrilegcs,  fauiîetez,  coneuf- 
lions, mauuais  mefnagemens, artifices,  partici- 
pations  , complicitez  & autres  excez  les  plus 
horribles  qu*il  eft  pofîible  de  penferî  perpétrez 
depuis  cinquante  ans  & plus  fur  les  Finances  du 
Roy , tant  en  France , qu’en  Pancien  Domaine 
deNauarre. 

5 Le  commerce, trafic, courretage  Sc  ’caballe 
des  Treforiers, Financiers,  & autres  Officiers, 
âuec  les  Banquiers,  Marchands,  Vfuriers , Ban- 
queroutiers,Courratiers,&  autres  maniérés  de 
gens  qui  font  profiter  criremblc  les  deniers  du 
Roy. 

6  Les  rabais, modérations,  defdommagc- 
mens,  ^crccompenfes obtenus  depuis  trente 
années  iiifques  à huy;  par  pliifieurs  Partifans  Bc 
Fermiers  du  Domaine  desAydes  , Gabelles, 
Traites  & Impofitions  forainesifans  caufcjpar 
furprifes  & faux  donné  à entendre.  Les  ellages 
larcins,  abus  & maluerfartions  commis  par  les 
Payeurs  d^Receueurs  des  rentes  conftituees 
tant  és  generalicez,  que  furie  fel,furlc  Clergé, 
étfurl’HoRel  de  ville  de  Paris. 

7  Les  noms  ^ furnomsdeceux  qui  dcno-« 
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ftre  tempsjont  defrobé  cane  de  deniers  auRoy 
& au  Public  i leur  extra6lion,gencalogîe,pays, 
naiiTancCjprogrez  & aduancemcnc.  La  dcfcri- 
pdon  des  diuers  oiEces  qu* ils  ont  achetez  pour 
eux, & pour  leur  enfans  & alliez.Le  dénombre- 
ment des  baftiments  & fomptueux  édifices 
qu’ils  ont  efleuez,  & celuy  des  maifons , terres, 
Seigneuries,Barronnies,Meftairîes,Poireffion$ 
êc  Rentes, qu’ils  ont  acquis  depuisjeuraduenc- 
ment,pendancleurauancement  5 &enrexcr- 
cice  de  leurs  charges  : dont  y enalaplufpart 
du  Domaine  de  la  Couronne  , fpeciallemenc 
deBufly  Guibert. 

8  C’eft  toucesfois  fans  pouuoir  comprendre 
exactement  tous  les  autres  biens  acquis  par 
ContraCls , & fous  noms  fuppofez,  tefmoigna- 
ge  de  l’incroyable  crainte  qu’ils  ont  dedefeou- 
urir  leurs  forfaiCts , par  la  trop  vifible  multipli- 
cité de  leurs  pofleiEons. 

9 Qj^nd  à l’Inuentaire  de  leurs  meubles  pre-  l^es 
cieux , vaiflelle  d’Or  & d* Argent , bagues,  per-  Ummfor^ 
les , pierreries  & threfors , qui  n’eft  pas  auÛî  de  tmt  le  coU 
moindres  articles  des  grandes  richeffes  qu’ils  lier  d* or» 
ont  englouties  : leur  Hiftoirc , pareillement, fe 
troüuera  manque  en  cet  endroiCt , ôc  peut  vri 

chacun  bien  iuger,  queftant  impollible  d’en 
fçauoir  le  nombre  & la  vérité,  il  fe  faut  rappor- 
ter à ce  qu’on  en  voit,  & à ce  qui  en  eft,qui  fur- 
monte  infiniment  ce  qu  on  en  pourroit  dire. 

10  loinCt  que  pour  le  regard  defdid^K  pierre- 
ries , l’vn  des  Threforiers  de  l’Efpargne  fut  def- 
chargé  n’a  pas  longtemps, d’vne  partie  des  lien- 
nes,par  de  pauures  coquins  qu’il  a faiCt  pen  dre^ 
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jEt  Us  pe-  fans  leur  vouloir  dpnnerjny  procurer  Grâce  ne 
titscdujf  de  AÈ)olition:,Lui  toutesfois  qui^  çoinme  fcs  cotn- 
€orde,  pagnpns’,  ioiiy  t Ôç  eft  porteur  du  mefme  béné- 
fice : Luÿ  qui  doitmediter  la  fimilitude  donc 
parle l’Euangile , à fçauoicd’vn  Roy  lequel  fit 
mettre  en  Croix  vn  fien  Financier  Larron,pour 
n’auoir  exerçé  à lendroicâ  d'vn  qui  luy  auoit 
|ptris  quelque  chofe  , le  traictemenc  dont  il  Ta- 
noit  gratifié  ? & luy  qui  doit  apprendre  cefte 
belle  S enten  ce , Ve  telle  méjugé  que  yotfs  mefurere^y 
yQusfeteç/^mefur^* 

IX  Itern  les  gros  Efiats  & Mariages  qu*ils 
donnent  à leurs  Fils  & Filles , & ï leurs  alliez  & 
çonfidens  , où  fera  deferit  le  Ballet  des  bons 
Partis  joüe  en  Fan  La  defpence  ordinaire 
ôç,  extraordinaire  d*eulx  & de  leur  train,  qui  cf- 
galle  es  vns,  & excede  es  autres , celle  des  Prin- 
ces  grandsSeigneurs. 

Il  Vn  Eftat  general  des  gages,  augmenta- 
tions de  gages , taxations,  attributions , droiéls 
& fricaffées  qu’ils  prennent  tous  les  ans  furie 
fonds  des  Finances,  outre  leurs  larrecins  & gri- 
Uelces  ordinaires , où  on  verra  quelles  grandes 
charges  & defpences  le  Roy  & l’Eftat  fuppor- 
tentpaf ce  moyen. 

15  Outre  plus,  nous  adio.ufterons  lesdegrez 
par  lefquels  tantdericheiTes  font  paruenuës,  6c 
paruiennent  ordinairement  entre  leurs  mains. 
Les  preuures  particulières  & finguHeres  des 
larrecitübfaufletez,  abus  & mal  verfations  d’au- 
cuns Financiers,  npmémet  de  Maiftre  François 
Hotman,  Vincent  Bouhier,  Eftienne  Puget, 
Raymond  Phelipeau:^,^  autres  Threforiers  de 
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rEfpargne.  De  Maiftres  Getmàin  & Prcrreic 
Charron  , lean  Charron , Garrault  > du  Trem**^ 
blay  , Fabrydc  Murat,  Viliâutray ,& autres 
Threforiers  gèhcrâux  de  rEîttra-o^rdinâirc  des 
guerres  & Caualerie  Lcgetc^Fra?gaier,Morea'U, 
Godeffroy  i du  BuifTon  & autres  conïrnis  i Tex- 
tra-ordinaire  des  Guerres  , La  foire  , Lâficy, 
Glier,'Sublct,&  autres  Threforiers  deTordi- 
naire  des  guerres.  Bardeau,  Blondeau  & autres 
qui  ont  comenté  fur  les  defpenccs  des  Efeuries^ 
Girard,  Bugnons  pere&  fiIs,ChorneljMallo,6c 
autres  Threforiets  & Contrôoflletirs  des  Li- 
gues deSuiire,ieurse6pliccs,Louucncouct,He- 
roüart,  du  M etz,  de  la  Bruierc,  Sc  autres  Thre« 
foriers  delà  Maifair6i:  Argenteriedu^Roy. 

14  feydeau,  Màttin,  le  Confè,  Moruiilc,Fa* 
nuche,  payeurs  des  rentes,  partions  A:  alTocieZi 
dont  aucuns  traitiez  ri*bnt  éfté  èffedüez  , ÔC 
Bafdron  Threforier  & ControGlêur. 

15  L'ouuercure  des  plus  occultes  fecrets  def- 
dits  Financiers  : 5c  vue  aoiplè  dbclapation  de 
learCaballeauec  quelques  ofSciers'rton  eotn- 
pcables, comme  P'artirans,Fermiers‘&Airociez, 

16  Récit  d’vn  Ballet  Comiqiîefai(5fcà  Paris 
CS  iours  de  récréation  du  Mardy  gras,  peu  apres 
la  fupprelîion  delà  Chambre  de  luftice, où  fut 
reprefenté  toutes  les  fourbes  & artifices  des  Fi- 
nanciers : leur  maniéré  de  faire  pour  fouÛrairc 
lesacquidts  des  liades  apres  que  leurs  comptes 
font  rendus-,  En  fourrerd'autresau  lieu  : Chan- 
ger les  Bordereaux  : Contre-faire  les  lignatu- 
les,  (Scfalcifier  les  eferiptures  des  officiers  du 
Roy , 5c  des  perfonnes  publiques  5c  particulier 
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Xts,  La  manière  de  contraindre  les  afligncz 
d^cntrcrcncompofition*  La  maniéré  de  Taire 
desdiuettifTemensde  deniers,  ScTuppofitions 
deperfonnes.  La  maniéré  d'obtenir,  de  prati- 
quer, changer,  rapporter  ôc  faire  admettre  tou- 
tes fortesd'Acquits,Mandemés,  Referiptions, 
acqni6ls,patentes,Endoflements,Roolles,Or- 
donnanccs,  Eftats,  Qmttanccs:  Puis  le  moyen 
d*obtcnir  des  lettres  de  vallidation , faire  leuef 
des  fouifranccs,  alloiicr  des  parties  razées,  ôc 
leftablir  les  fupercedées. 

17  En  apres  fuiura  la  defeription  des  malheurs 
ôc  calamitez  aduenus  en  France,par  les  mal  ver-‘ 
fâtiQns,larrecins  ôc  brigandages  des  Financiers, 
depuis  le  temps  dci'Sainâ:  Louys  , iufques  au 
temps  du  Roy  Henry  III.  ôc  plufîeurs notables 
confîdcrations  fur  le  faid  du  SThreforicr  de 
LEfpargne  Molan:fur  celuy  de  Maiftre  Ican  du 
Tremblay , & autres  femblables  infignes  Lar- 
rons. 

18  Reprefentâtion  naïfuc  de  laviediïToIiKj 
ôc  defbordéc  des  Financiers  , procédante  de 
leurs  volleries  ôc  larrecins.Les Berlans , Acade- 
mies, ôc  autres  lieux  publics, fecrets,  ôc  particu- 
liers, où  les  Financiers  ôc  enfans  des  Financiers 
ioüent  l’Argent  du  Roy,  (Scifur  les  deniers  de 
leurs  charges.  Déclaration  des  iugemens  de 
DieUjfurlaraalheureufe  fin  de  plufieuts Finan- 
ciers qui  ont  efehappé  les  mains  de  la  Iuftice:& 
fur  leurs  enfans , qui  apres  infinies  delbauches 
ôc  difiblutions/ont  deuenus  Banqueroutiers  ôc 
Ceflionnaircs, 

Icy  fera  rapporte  l’Hiftoire  particulière 

de  la 
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■rfe  li  Æïiaftibre  deluflice  cy  deuant  defcrice 

iHv  les  Ades  & procedures  dè 

ladite  Chambre  contre  aucuns  Financiers  Sc 
controleurs  complices  déferez  en  icelle:  où  fê- 
ta defcrit  parle  menu  les  fa-ulTetez,  larrecins^ 

nialverfacions  ,^& autres  cas  & crimes  de  cha- 

cun  d eux  fur  lefqueis  ils  ontefté  decretez-& 
exécutez.  Mefoes  ce  quif’eftfaiCt  &paife'  de- 
pnisia  fuppreffion  de  ladite  Chambre  de  lufti- 

fem'hp'  a ‘J"  Simple, iüfques à FAf: 

femblee  des  Eftats  generaux,  & pLentation 

de  la  Cour,  pour  k refta- 
nees,  fubornationss  & machinations  des  Finan- 


, (X  macninâtions  des  Finan 

ciers,fpecialement  contre  ledit  Beaufort  qu'il 

lÏÏS  «‘-«es  notâmes 

i-ems  violences , alfaffinats,  & excez  perpetre’ 

nuOkez^de  if , inconueniens  & 
nen  d«  " des  .Financiers.  J.'Exa- 

larecTer  I ü'  frauduleux,  Qiie 

in  oS  a ’m  r des  Financ^rî 

cnn  T / '=”P3rc'cu!ier,ne  futiamais.ns 

des  Comnl  v attribuée  à la  Chambre 
j mpecs,  Sc  polir  quelles  raifons  elle  a elle 
de  tout  temps  faiCle  pal-  d'autres  h Js  Caca 
logue  des  Officiers  de  ladite  Cham  bfe  d»s  C6 

«s  d’/cl.».  ton,»  ii- 


Ri 

t Refponcc  cxafte  aux  Moyens  d oppoG- 
. Hataneues , Remonfttances, 

tioUjI^G:  * & autres  Efcripts  des  Fi- 

RequeGes  Jatos.&uuttes^.^ 

"Tc'les’S  auioutd-hUy , &'en>pefchet^ 
pour  les  WW  . fêtions  & larteçins.  Et 

l’aduenic  leur  genéiale  Apologie 

finalement  vne  ample  & gn  r B 

pour  les  lu- 

uailletont  contre  eux  en  la 

Prions  & requérons  affeaucufement 

2,1  Piio  „ .„fgs  qui  aiment  le  fet- 

toütespet  le  bien  du  public,  de 

mce  du  Ro)^  ^ . en  tous  les  moy  ens,  aduis, 
nous  qu  il  leur  fera  poGible 

naemottes  &mfttuCtion  H ^ 

pour  la  “panure  peuple,  G sgtea- 

jefte,  G pro  ^ ^ neceffaite  à la  pofteri- 

bleàtoutlemonde.&nne 

té:  Car  bien  que  propre  fcience. 

dâmment  munis , & de  P Ç^ns  neant- 

-&decelledenos,anns 

moins.  Pouüoir  encor  ettre  no  P 

aüiftez  ^ rsdesïens  debien 

bienaduancee.parlefecoutsdesg  , 

oui  nous  font  incognus. 
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^JmtlJJement  far  les  Lkns  precedents  : pm 
mclufton  yne petite  ^pojlrophe  aux  Financiers^ 

Çhap.  XXXV. 

l’^Squels  liureson  vcrracoftibicnlâcupidi- 
jd  té  de  PenrichiT  des  deniers  du  Roy  & du 
public',  eft  ingcnieufeen  fes  tromperies.  Oh  y 
verra  âuffi  le  moyen  de  les  reçhercher,&  celuy 
de  les  retrancher.  Et  qu’il  nè  fe  faut  pa<;  csbahir 
fî  les  Financiers  font  fi  riches  & puiflans , ayanâ^ 
tant  defi'obc.  On  n en  pourroit  croire  la  meil- 
leure partie  , fi  les  prcüues  que  nous  mettons 
cnauant  nefaifoient  foy  de  noftredirc  : Pren- 
nes qui  feront  propofees  d*vne  telle  dextérité: 
difeourues  dvnc  telle  fincerité  : defehiffrées 
dVne  telk  clarté,  & traitées  auée  vne  telle 
modeftie,que  perfonne,non  pas  mefmes  lef« 
diéts  Financiers,ne  leurs  amis  & adherans, n’au- 
ront nulfe  occafion  légitimé  de  f’en  plain- 
dre. 

2 Çt  outre  ce  qui  a cfté  dit,  on  y apprendra 
au®  k requérir  & fupplier  fa Majefté, quelle 
foit  efmeu’é  à compamon  de  la  mifere  de  f&s 
pauuresfubjets , Ôc  induite  à les  d efeharger  des 
grandes  împofitions  qu’elle  efi  contraindede 
leuer  fur  eux , puis  que  d’ailleurs  elle  a aifez  de 
moyens  pour  fubuenir  à toutes  fes'affaires. 
Item  de  ne  fe  taire  plus , mais  exadement  faire 
infiance  à l’encontre  de  ceux  qui  luy  retiennent 
tant  de  threfors , afin  qu’ils  foient  contraints  de 
les  luy  rendre  ôc  reftituer. 
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3 Et  par  les  points  que  nous  auonsfommaK 

rcmenc  repre/entçz,  on  peut  bien  cognoiftre 
fi  rôuurage  cfl  neceflàire,  mais  aufliPU  eft  grad 
& laborieux,  lequel  à bon  droiâ:  nous  auons 
nommé  Hiftoire,  tiltre  quiluy  conuient,  veu 
rabondancc  ôc  diuerficé  des  matieresy  conte- 
nues: Pour  ce  y renuoyons-noüs  foüuentles 
ledeurs  qui  voudront  eftre  plainement  infor- 
mez, & de  tout  ce  qui  concerne  la  recherche 
dcfdits  Financiers,  ôc  de  tout  ce  qui  regarde 
leurs  affaires , tant  en  general  qu*en  particu*  ' 
iier. 

4 Nous  fçauons  bien,  ô Financiers,  que 
vous  nedefirez  nullement,  ains  craignez  aucç 
vn  effroy  terrible,  la  produélion  de: vos  my- 
flerésjlareuifiondevos  Conjptes,  la  defeou- 
uerce  de  vos  parties  honteufes.  Nous  fçauons 
bien  qu  à celle  fin , vous  voudrez  empefeher  la 
prefentation  & publication  dVn  Liure  qui 
contient  Ôc  déclaré  tout  cela  : Car  vous  vfez 
du  Confei!  qu* Alcibiade  donna  à Pericles,&: 
qu’il  feeue  très- bien  pratiquer  ( Confeilagrea- 

flutxrque  ble  à ceux  qui  defrobent  le  public  ) Cefi  decher^ 
en  U yte  cher  pluflofi  le  moyen  de  ne  rendre  fomt  Compte  ^ que 
d'Alcihtade  de  le  rendre.  Mais  fongez , pratiquez,  pétillez, 
grincez  les  dents,  faides  tant  d’allees  & de 
venues  qu’il  vous  plaira:  EmplifTez  bien,  va- 
flre  bourfe  des  frais  communs.  Efparpillez 
force  piflo.lles  pour  gaigner  ôc  corrompre  tout 
le  monde:  Vous  auez  beau  dire,  & beau  faire, 
il  n’en  fera  pas  comme  de  cpluy  que  vous  auez 
fait  palTer  dans  les  flammes  par  les  mains  de  vos 
bourreaux , du  CandaJ , & du  Hamel.  Ce  fera 
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Liueèi  lequel  par  neceflîcé,  faut  que  le  Roy 
voye.  Ce  feront  Mémoires  pour  la  Chambre 
de  luftice.  Ce  feront  aduis  que  le  public  aura 
pareillement.  Et  fça-vous  comme  voir  ? dVnc 
telle  façon  quil  fera  très- facile  au  Roy,  de 
cognoiftre  les  pipeurs  qui  le  deçoiuent  j à la 
Chambre  les  traiftres  qui  vendent  là  Majcflé, 
& au  peuple,  les  Larrons  qui  le  defrobenc, 
afin  de  chaftier  les  vns  & les  autres,  félon  leurs 
aimes  5c  demerices.  j ' 


Fin  du  Commencement  de  U 
mife  aux  Larrons. 


< . V:  ' - - - ■ - -■  > r ■ 

''"■^^  -7-.  ^ ' 

ri  ' ^'•?r  ^ 

.c.^-  • ; ;' , ^ ‘al- 

.'i  ; 


•.  '^.7. 

. ■ . r' 

r, 


",vV5,, 


